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REFLEXIONS 

Sur les Préjugés qui soppofent 
aux progrès &àla perfection 
de l 9 Inoculation. 



' INTRODUCTION. 

- * 

'E$t à regret qu'après le 
grand nombre d'ouvrages publiés 
fur l'Inoculation , j'entreprends en- 
core d écrire fur une matière auflî 
rebattue. Ceft à regret que je vois 
fe perdre à raifonner & à difputer 
un tems que de nouvelles expérien- 
ces rempliroient bien mieux & bien 
plus utilement pour le bien de l'hu-< 

A 
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1 Introduction. 
manité. J'avois toujours cru qu'il 
fuffifoit de laiffer l'Inoculation fe 
juftifier elle-même par fes*fuccès, 
tandis que les ravages que fait la 
petite Vérole natwelle en affûte- 
raient de plus en plus la néceffité. 
Je ne penfois pas qu'une pratique 
très-fimple & plus facile que le 
traitement de la plupart des mala- 
dies les mieux connues, feroit regar- 
dée avec une aufli grande défiance, 
& trouveroit d'auffi grands obfta- 
cles à fon établiffement. Je me per- 
fuadois que l'Inoculation pratiquée 
depuis pluiieurs fiecles par des peu- 
ples entiers, adoptée dans plufieurs 
pays de l'Europe , couronnée par 
tant de fuccès en Angleterre , e^ 
Italie, en Suifle, en Hollande , n'en 
prouveroit pas autant de contradic- 
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tions dans une Nation éclairée j en- 
fin , je ne prévoyois pas que chez 
le plus doux de tous les peuples , il 
fe trouverait des hommes qui met- 
traient de l'aigreur, de la haine , & 
toutes lespaflions, dans la difeuffion 
d'une queftion qui intérefle aufll 
fortement le bien de l'humanité. Je 
me fuis trompé fur tout cela. 

C'ef t à Paris qu'on a fait en 1 7 1 9 
la première Inoculation connue en 
Europe ( a ). Ceft à Paris qu'en 
1724 , neufDo&eurs en Théologie 
ont décidé que l'Inoculation n'étoit 
point contraire aux principes de la 

(a) Jean Théodore Eller, Médecin célèbre, 
Auteur d'un ouvrage , intitulé : De coçnofcendis 
& curandis morbis prafiriim acutis Regiomonù & 
Lipjîa, 1762 , instruit par un Médecin Grec, 
nommé Cara^a , inocula un enfaBt avec le plua 
grand fuccès. Voyez l'ouvrage cité page ijo. 
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4 Introduction* 

Morale & de la Religion. Ceft à 
Paris qu un des premiers génies de 
notre fiecle (a) a écrit^ il y a plus 

* de trente ans, en faveur de l'Inocu- 
lation. Ceft à Paris que le plus cé- 
lèbre , le plus zélé & le plus élo- 
quent apôtre (£) de l'Inoculation, a 

, donné des ouvrages qui ont été tra- 
duits dans les principales langues 
de l'Europe , & ont perfuadé des 
milliers de perfonnes. Ceft à Paris 
qu Un Prince du Sang royal ( c ) a 
donné à là Nation l'exemple d'un 
amour paternel , tendre & éclairé 
tout à la fois, enfaifant inoculer fes 
deux enfans. Le plus fameux Ino- 
culateur de l'Europe (d) & un des 

(*) M. de Voltaire. 

• ( b ) M. de laCondamine. 

( e ) Monfeigneur le Due d'Orléans. • 
(</) M. Kirk Patrick. 
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plus célèbres Médecins (a) de nos 
jours , ont été appelles à Paris pour 
inoculer. Ceft à Paris qu'on a fait 
le plus d'ouvrages fur l'Inoculation , 
& c'eft à Paris que l'Inoculation a 
fait le moins de progrès. Ceft à Pa- 
ris qu'il y a peut-être encore moins 
d'Inoculations de faites que de Bro- 
chures pour ou contre l'Inoculation. 
Ceft à Paris qu'on demande encore 
fi les Inoculateurs ne font pas des 
empoifonneurs publics. Ceft à Paris 
que la Faculté de Médecine & la 
Faculté de Théologie font occupées 
en 1764, à examinera l'Inoculation 
doit être tolérée ou profcrite. 

Dans ces circonftances , quand le 
motif d'être utile ne me fuffiroit pas 
pour me déterminer à écrire en fa- 

{a) M. Tronchin. 

Aiij 



(S Introduction. 
veur de l'Inoculation , je m'y trou- 
verois forcé par des raifons qui me 
font perfonnelles. 

Etranger en France , où je ne 
fuis pas venu pour inoculer , un ami 
m'à prié d'inoculer fes enfans. Le 
fuccès a encouragé quelques per- 
sonnes à qui j'ai rendu le même fer- 
vice ; celles-ci en ont déterminé 
d'autres * & bien-tôt j'ai acquis la 
petite célébrité d'Inoculateur. 

Aufii-tôt on a vu fe ranimer àPa- 
ris la guerre qu'on faifoit à l'Inocula- 
tion. A mêfure que les Inoculations 
le font multipliées , elle eft deve- 
nue plus vive ; & elle s'eft tournée 
avec plus de violence contre moi, à 
mefureque j'en ai fait un plus grand, 
nombre., ; 

m Javois cru pouvoir appaifer les 
Cris q\je là calomnie éîevoit en don- 
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nant au public la lifte des perfonnes 
que j'avois inoculées , en rendant 
compte avec fimplicité & bonne foi 
de la méthode que j'avois fuivi£ , 
des accidens mêmes qui m'étoient 
arrivés. J'avois pris la peine de ré- 
pondre à quelques obje&ions, quoi- 
que je ne les cruffes pas dignes d'une 
réponfe férieufe. Tout ce que j'ai 
fait a été inutile. Les ennemis de 
l'Inoculation & les miens ne rallen- 
tiffent rien de leur violence. Des 
Médecins même , partifans au moins 
en apparence de l'Inoculation , fe 
joignent à ceux qui la combattent , 
parient & écrivent contre moi. J 
* J'avoue que cette guerre opiniâ- 
tre m'a enfin animé à défendre avec 
plus de chaleur une caufe avec la- 
quelle ma caufe perfonnelle de- 

A iv ' ' , 



8 Introduction. 
vient déformais unie fort étroite- 
ment j mais une autre confidération 
eft venue fe joindre encore à tous 
ces motifs: l'influence qu'une Nation 
aufli éclairée que celle - ci a fur 
toutes les autres , me fait penfer 
que fi l'Inoculation s'établît une fois 
à Paris , elle triomphera bien -tôt 
dans le refte de l'Europe ; & que 
le moyen le plus fur pour étendre 
cette pratique & pour la rendre 
universelle , eft de l'introduire dans 
un pays qui eft aujourd'hui le cen- 
tre des Sciences & des Arts ; ainfi 
rien n eft plus intéreffant pour l'Ino- 
culation , & j'ofe dire pour l'huma- 
nité , que la manière dont cette ques- 
tion fera décidée à Paris. Confidé- 
ration qui doit engager tous ceux 
qui ont des connoifiances relatives 
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Introduction. 9 
à cet objet , à les communiquer au 
public , comme elle m'y a détermi- 
né moi-même. 

Dans d'autres tems & d'autres 
circonftances , j'aurois défendu l'I- 
noculation feulement en la préfen- 
tant fous le point de vue fous lequel 
elle doit être regardée , en la mon- 
trant comme une pratique (impie & 
facile , en lui ôtant l'air d'importan- 
ce & de difficulté qu'on lui a don- 
né, & qui a le plus contribué à grof- 
fir le nombre des obftacles qui s'op- 
pofent à fon établiffement. J'aurois 
recueilli ce qu'on connoît de vérités 
conftatées fur cette matière } en raf- 
femblantles faits , je ferois peut-être 
parvenu à ajouter quelque chofe à 
ce que tant d'habiles gens ont écrit 
en faveur de l'Inoculation j & ce 
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qui auroit été plus important en- 
core , à établir une fuite de maxi- 
mes propres à guider dans cette pra- 
tique : mais cet ouvrage qui feroit 
court, demanderoit un travail affez 
long. Les circonftances font preflan- 
tes , & il m'a paru plus convenable 
de fiiivre un autre plan. 



prit humain , que préfentée à Yl 
me , lorf que les paflions ne le trou- 
blent point , & que les préjugés ne 
f aveuglent pas,elle le foumet infailli- 
blement à fon empire. Les paflions 
ne fefoutiennent paslong-tems con- 
tre la raifon , parce que l'intérêt qui 
les fait naître & qui les nourrit 9 
change comme les circonftances ; 
mais le préjugé né de l'ignorance f 
& que le tems fortifie , eft plus dura- 
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ble , & il eft par-là l'ennemi le plus 
redoutable de la vérité. Ainfi il fuffit 
de détruire les préjugés , & la vérité 
s établit comme d'elle-même & fans 
effort. Il fuffit d éloigner les obfta- 
cles de la route , & bientôt on s'em* 
preffe d'y entrer. 

Dans l'état où fe trouve aftuelle- 
ment l'Inoculation en France , il n'eft 
plus queftion de combattre des pré- 
jugés populaires & groffiers , aux- 
quels les perfonnes médiocrement 
inftruites ne fe biffent plus entraîner, 
tels que ceux-ci ; que la petite Vérole 
inoculée efl auffi dangereuje que la na- 
turelle ; que l'Inoculation laijfe après elle 
les fuites les plus funefles ; que l'Inocu- 
lation ejî une pratique homicide & con- 
traire à la Morale & à la Religion ; Ùci 
D'autres obltacles , des préjugés 
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d une autre efpece > adoptés & r éparr-' 
dus par des gens de 1* Art , par des 
perfonnes inftruites , & favorables 
d'ailleurs à l'Inoculation , & par des 
Inoculateurs même , s'oppofent en- 
core à fon étahliffement. 

Ces préjugés font i°. ceux qui 
regardent la nature de la petite Vé- 
role en général. 2 0 . Les préjugés 
relatifs à la méthode d'inoculer. 3 0 . 
Les préjugés contre J'Inoculation , 
fondés fur la crainte de la contagion 
qu'elle peut répandre. 4 0 . Les pré- 
jugés fur la crainte du retour de la 
petite Vérole après l'Inoculation* 
Nous allons les parcourir & les com- 
battre , & ce fera le plan & l'ob- 
jet de ce petit Ecrit, > 




CHAPITRE I. 



O m m e il n'y a aucune mala- 
die aufli univerfelle & auffi funefte 
que la petite Vérole , il n'y en a au- 



pliquer les effets. 

Une foule innombrable d'Auteurs 
ont traité cette matière, & on trouve 
dans leurs écrits la raifon de tout. A 
les en croire , la nature de la mala- 
die eft connue , les caufes des phé- 
nomènes font à découvert j mais fi 

s 

on brûloit tous ces ouvrages , en 
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14 Préjugés fur la nature*.. 
confervant feulement quelques 
vrais & utiles qu on y rencontre , 
& quelques obfervationS bien faites, 
( ce qui feroit un livre bien court , ) 
la Médecine & le Genre humain y 
gagneroient beaucoup. 

Quelques hommes feulement ont 
eu la modeftie d'ignorer & de dou- 
ter , & de s en tenir aux faits qui 
frappoient leurs fens , fans vouloir 
s'appuyer fur leur raifon qu'ils fen* 
toient chancelante , auffi-tôt qu'ils 
vouloient s'en fervir pour remonter 
des phénomçnes à leurs caufes. 

On ne trouve dans les ouvrages 
de Sydenham , l'oracle de tous les 



la petite Vérole , que des faits &des 
obfervations , & l'aveu de fon igno- 
rance , tant fur la nature de la mala- 
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de la petite Vérole. 1 5 
die , que fur les caufes de la plûpart 
de fes fymptomes. 

Boerhaave qui a pouflê l'étude des 
caufes dans la Médecine plus loin 
qu'aucun autre , & qui avoit lu plus 
de mille Auteurs fur la petite Véro- 
le , déclare qu'il n'a rien à ajouter 
à ce que Sydenham en a dit , & fe 
renferme comme lui dans la deferip- 
tion des faits & dans l'obfervation. 

Le commun des Médecins au con- 
traire n'ignore rien ; c'eft d'après 
la connoiffance des caufes qu'ils rai- 
fonnent de la petite Vérole ; & ce 
qui eft encore pis, c'eli d'après cette 
connoiffance qu'ils parlent de l'Ino- 
culation y qu'ils la condamnent , ou 
qu'ils l'approuvent , ou qu'ils en 
di&entles règles (*); * 

{a) Cet abus prend fa fourcedans l'eftime 
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16 Préjugés fur la nature 

Le premier foin de cette fcience 
prétendue , a été de créer certaines 

trop grande que les hommes font de leur raifon , 
& dans la faufle opinion où nous forames pref- 
que tous , que nous pouvons trouver dans nos 
penfées feulement , les forces que la nature em- 
ployé 9 & les moyens avec lefquels elle agit. In- 
capables le plus fouvent de la patience qu'il faut 
avoir > & de la lenteur qu'il faut mettre dans la 
recherche & dans l'obfervation des effets , pour 
parvenir de leur connoiflance à celle des cau- 
fes , nous nous hâtons de rapprocher les faits 
nouveaux , des faits déjà connus ; la plus foible 
analogie nous détermine à faire ces rapproche- 
rions , & nous élevons avec précipitation un 
fyftême qui n'eft pas celui de la nature , & 
qu'une feule obfervation détruit. 

Mais s'il y a une fcience dans laquelle ces 
erreurs foient funeftes , c'eft furtout la Méde- 
cine , Art admirable , dont Pa&ion s'exerce 
fur la vie & la fanté des hommes , c'eft à-dire , 
fur ce qu'il y a de plus eflentiel pour eux , & fur 
les phénomènes les plus compliqués & les plus 
fugitifs de ceux que la nature nous préfente. 
En Médecine la croyance d'une feule erreur , 

. ' " \ expreflions , 
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de la petite Vérole* 17 
expreffions , certainj/mots vagues 
& mal définis, par lefquels on a vou- 
lu exprimer , non pas le phénome- 

la fuppofition fàufle d'une feule caufe , peuvenç 
faire plus de m û que l'ignorance de cent caufes 
& de cent vérités , parce que 1^, fuppofitibm 
d'une caufe détourne de la connoiflan«e des 
faits , & que d'un autre côté la connoiflance 
des faits multipliés peut nous difpenfcr de celle 
des caufes. 

"C'eft cette fantaiGe , je dirois prefque cette 
fureur , de vouloir expliquer tout , qui dans un 
Peuple raifonneur a tellement altéré le langage 
que le malade , au licti d'expofer au Médecin 
avec fimplicité ce qu'il fent , ne lui dit presque 
que ce qu'il penfê > lui indique la caufe de fon 
mal , au lieu de lui en faire connoître les acci- 
dens Ôc les fymptomes ; lui dit qu'il eft échauf- 
fé y qu 'il a le fang vif 9 allumé , brûlé y fouetté , ap* 
pauvri , une bïk qui ne coule pas > une lymphe épaiffie, 
un lait répandu , de l'acre té dans les humeurs > 
Veftomac froid , le foie chaud , un engorgement , Us 
nerfs délicats , agacés , picotés , &c. de forte qu'a- 
vec des malades auffi fçavans , il ne refte rien au 
Médecin ni à fçavoir ni h faire. . \ 

B 
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1 8 Préjugés fur la nature 

ne , mais fa caufe. Tels font les mots 7 
fermentation , levain y humeur , déve- 
loppement , y ébullition , raréfaSion , 
effervefeence y germe , &c. 

Si ces termes n étoieift employés 
que par les ignorans , qui ne leur don- 
nent aucune fignification bien déter- 
minée , on pourroit leur en per- 
mettre Tufage , en fe fouvenant tou- 
jours que dans leur bouche ce font 
des mots vuides de fens ; mais em- 
ployés par les Artiftes eux-mêmes y 
ils prennent dès-lors une fignifica- 
tion feientifique , ils paroiflent ex- 
primer la manière d'agir de la natu- 
re , fous le mafque de la feience , ils 
amènent Terreur. 

Qu'on fe donne la peine de défi- 
nir ces mots , & qu'enfuite on cher- 
che dans la maladie^l'exiftence de 
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la cjaole définie , %c on verra les faits 
le refufer à ces vaines explications. 

On parle de fermentation dans 
la petite Vérole. Quelque définition 
qu'on donne du mot fermentation , 
elle renfermera toujours l'idée de 
mouvement inteftin dans la matière 
qui fermente , & l'idée de change- 
ment dans la nature de cette matière 
après la fermentation. Or on ne trou- 
ve aucun figne de mouvement intef^ 
tin dans le fang pendant la maladie , 
ni aucun changement apçès. 

Le fang tfu© homme qui vient 
de guérir de la petite Vérole , ell de 
la même nature que celui qu'il avoir 
auparavant. 

On la obfervé dans finftaht qu'if • 
fort de la veine d'un malade de la 
petite Vérole , & non plus que dans 
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20 Préjugés fur la nature 
toutes les autres maladies , on^ n'a 
jamais pû y appercevoir le moin- 
dre indice de fermentation , d'effer- 
vefcence , d ebullition , de raréfac- 
tion , de mouvement inteftin. 

La chaleur*, la fréquence du pouls , 
ne dénotent que l'augmentation du 
mouvement progreffif du fàng f & 
cette augmentationne dénote qu'une 
fréquence & une force plus grande 
dans les contra&ions du cœur , & 
point du tous ce mouvement inteftin 
qui accompagne la fermentation. 

Pourquoi cette prétendue fer- 
mentation ne s'exciteroit-elle qu'une 
fois dans la vie , ( félon l'opinion la 
plus probable qu'on n'a qu'une feule 
fois la petite Vérole , ) pendant que 
le fang fe renouvelle continuelle- 
ment dans l'économie animale ? 

On fçait que la fermentation , foit 
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de la petite Vérole. . il 
ipiritueufe , foit acide , foit putride , 
eft toujours un mouvement fponta- 
né. Le concours de l'air , d'un cer- 
tain degré de chaleur , l'intervention 
du levain même , ne font que des 
circonftances acceflbires > & ne font 
pas des caufes véritables. La petite 
Vérole au contraire, comme nous le 
verrons plus bas , eft toujours pro- 
duite par Fa£Kon dune matière étran- 
gère introduite dans notre corps. 

Il eft vrai que le pus des boutons 
eft une matière qui a fubi ce qu on, 
appelle fermentation putride j mais 
partout où il y a fuppuration , il y 
a fermentation putride , & cela ne 
veut dire autre chôfe , finon que du 
fang ou quelqu autre matière anima- 
le devenue ftagnante, s'eft putréfiée 
par la chaleur naturelle & par les au- 
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très circonftances qui entraînent né- 
ceffairement la putréfa&ion , & ne 
iîgnifie point que la caufe qui a pouffé 
cette matière à la peau , c eft-à-dire 
la maladie , foit une fermentation. 

Qu'on définiffe le mot humeur ; 
ce mot prefque inconnu dans la Mé- 
decine des autres tems & des autres 
Nations , ce mot qui épargne tant 
de recherches & tant de doutes aux 
malades & aux Médecins , ce mot 
enfin qu'on employé fans ceffe en 
parlant de la petite Vérole , & on 
trouvera qu'on n'y attache aucune 
idée j ou fi on y en attache quelques 
unes , que ce ne font que des idées va- 
gues & incompletes,qui ne peuvent 
apporter dans la pratique qu'incerti- 
tude & qu'erreur. Un exemple va 
nous en convaincre. 
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de la petite Vérole. 23 
Sans que je puiffe deviner préci- 
fément quelle définition on donne- 
roit de ce terme fi vague , il me fem- 
ble qu'on veut faire entendre qu'il 
y a en nous une humeur particulière, 
qui dans la petite Vérole fe fépare 
de la maffe des autres humeurs & 
fe porte à la peau : c'eft cette hu- 
meur, dit-on, qui conftitue 'a Matiè- 
re des boutons ; c'eft cette humeur 
qui quand elle refte en -dedans , 
occafionne les accidens fâcheux de 
la petite Vérole , les dépôts , jes in- 
flammations , &c. 

Si cette idée eft jufte , & qu'on 
veuille la fuivre dans fes confé- 
quences , il faut penfer qu'il doit 
r^fter d'autant moins de cette hu- 
meur au - dedans , qu'il y en a 
une quantité plus grande portée 
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àla peau ; & par conféquent que c'eft 
à la fuite des petites Véroles légères 
ou diferetes qu'on doit craindre les 
effets de cette humeur , comme les 
dépôts & les inflammations , plutôt 
qu'à la fuite des petitesVéroles abon- 
dantes & confluentes ; ce qui eft dé- 
menti par une expérience confiante. 

Mais au lieu de nous arrêter à 
combattre en détail chacune de ces 
fauffes idées , nous allons faire con- 
noître la fource d'où elles découlent. 
Nous^aUons montrer quelles doi- 
vent leur origine à une notion fauffe, 
ou au moins incertaine de la mala- 
die de la petite Vérole j & en dé- 
truifant cette notion pour y fubfti- 
tuer des faits , nous renverferons d'ujri 
feul coup tous les préjugés , & nous 
ne trouverons plus d obftacles dans 

' le 



; 
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de la petite Vérole. 2 y 
le chemin qui peut nous conduire à 
vente. 

Cette notion faufle ou au moins 
incertaine , qui a donné naiffance à 
tant de préjugés , eft l'opinion que 
la petite Vérole eft une maladie 
fpontanée ; c'eft d'après cette idée 
qu'on a penfé qu'il y avoit un ger- 
me à développer , une humeur à 
purger , une fermentation à exci- 
ter , &c. 

C'eft d'après cette idée qu'on a 
imaginé une différence entre la pe- 
tite Vérole qu'on a appellée natu- 
relle , & la petite Vérole inoculée } 
qu'on a cru que celle-ci pouvoit pro- 
duire des effets funeftes dans ie 
corps humain. 

C'eft d'après cette idée qu'on a 
donné prefque toutes les règles du 

C 
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traitement de la petite Vérole en 
général , de la préparation à l'Ino- 
culation , 6c de la méthode d'inocu- 
ler y règles pour la plupart trop gé- 
nérales , incertaines ou faufles, com- 
me nous le ferons voir dans le Cha- 
pitre fuivant. 

Ceft d'après cette idée qu'on a 
prétendu que l'Inoculation ne garan- 
tuToit pas du retour de la petite Vé- 
role , que la meilleure inoculation 
étoit celle quidonnoitune petite Vé- 
role plus abondante , &c. préjugés 
qui s'oppofent fi fortement encore à 
l'établiffement de cette pratique , 
& que nous combattrons auffi. 

Or cette opinion , que la petite 
Vetole eft une maladie fpontanée v 
eft abïblument incertaine , & toutes 
les obfervations , toutes les analo-, 
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gies , tous les faits , femblent con- 
courir à nous faire penfer quelle 

n'exifte jamais que par la voie de la 

contagion & de la communication. 

Nous allons développer cette vérité 

avec quelque étendue. . 

Telle eft la nature du corps hu* 
main , que dans Fétat même de la 
plus parfaite fanté y certaines matiè- 
res appliquées dans la plus petite 
quantité à quelqu'une de fesl par- 
ties , changent merveilleufement fon 
état , dérangent toutes fes fondions , 
& caufent fouvent fa deHru&ion. 

Ces matières , qu'on nomme poi- 
fons , prodùifent des maladies qui 
ne font point femblables entr elles , 
mais qui font toujours l'effet conf- 
tant & détérminé de Fefpece de 
poifon qu'on a employée. 

Cij 
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La Vipère donne la mort , après 
avoir couvert tout le corps d une 
affreufè jauniffe. Elle affeéte le bas- 
ventre, 

■ 

La morfure du Serpent à fonnet- 
tes affefte les poumons & la poi- 
trine* 

. ' La morfure du Seps produit une 
gangrené & une putréfa&ion dans 
la membrane adipeufe , qui s'éten- 
dant dans toutes les parties du corps , 
le détruit enfin après l'avoir tout 
corrompu. 

Une foif inextinguible , fuit la 
morfure du Dipfas j une léthargie 
mortelle , celle de l'Afpic. 

Tout le fang fort par l'extrémité 
des artères , après la morfure de 
THoemorrhous ( a)« 

( a ) Tout le monde fçait que ces fymptome» 

•» » 
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La plus petite goutte d'huilé de 
tabac , appliquée à une légère inci- 
fîon , caufe la mort avec des acci- 
dens particuliers à cette efpece de 
poifon. 

Qu'on imagine une fuite de ces 
poifons les plus violens choifis dans 
les trois règnes de la nature , & une 
certaine quantité de chacun appli- 
quée à une légère incifion faite au 
bout du doigt d autant d'hommes 
fains & robuftes , chacun de ces 
hommes fera conduit à la mort par 
une maladie différente. 
• Quelle eft la nature de ces poi- 
fons ? Quel rapport y a-t-il entre 
leur nature & les effets meurtriers 

çffi ayaos font l'effet d'un venin contenu dans des 
véficules placées dans les gencives de ces ani- 
maux , qui pafle dans l'incifion faite par leurs 
dents. 
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qu'ils produifent dans le corps hu- 
main ? Par quel méchanifme ame- 
nent-ils des phénomènes fi variés 
& fi merveilleux ? Ce font- là des 
my fteres que la fagacité humaine n'a 
pas pu encore pénétrer , & ne péné- 
trera peut-être jamais. 
„ Il y a un autre genre de poifons 
bien plus funeftes à l'homme , parce 
qu'ils font bien plus répandus. Ce 
font des matières appartenantes au 
corps humain qui en tirent leur ori- 
gine , & qui appliquées & pour ainfi 
dire femées dans un autre corps , 
fe reproduifent & fe multiplient j 
mais leur reproduftion ne fe fait 
que par un dérangement dans la ma- 
chine qui eft plus ou moins grand , 
& qui eit différent félon la différen- 
te nature du poifon. 

- * r 
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Qu'on prenne du pus d'un bubon 
d'un pelHféré , de la falive d'un en- 
ragé , du virus d'un vérole ; qu'on 
applique la plus petite quantité de 
ces, matières à une légère incifîon 
faite dans quelque partie du corps 
d'autant d'hommes robuftes & fains , 
chacun de ces hommes aura une 
maladie différente , mais toujours 
correfpondante à la matière appli- 
quée. Dans tous , le poifon appli- 
qué fe trouvera reproduit & multi- 
plié j l'un aura la pefte , l'autre la 
rage , &c. & le pus du peftiféré , & 
la falive de l'enragé , feront de mê- 
me nature que la falive & le pus ap- 
pliqués , & fe reproduiront & fe 
multiplieront de la même manière , 
s'ils font à leur tour femés dans un 
autre corps j comme Ja graine d'une 

Civ 
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plante mife dans un fol convenable 
fe reproduit & fe multiplie , affimi- 
Jant à fa nature certaines parties du 
terrein où elle eft plantée. 

Il y a autant d'efpeces de ces der- 
niers poifons , qu'il y a de maladies 
contagieufes , & leur nature eft auffi 
différente que la nature des mala- 
dies qu elles produifent. Chaque e£ 
pece de ces. poifons produit toujours 
une maladie d'un caraftere confiant 
& déterminé. 

Ces poifons font plus ou moins 
a&ifs , plus ou moins fubtils ; de-là 
le plus ou moins de véhémence & 
de promptitude dans leurs effets , 
& le plus ou moins de facilité à paffet 
du corps du malade dans celui du 
iàin. 

• Mais il eft conftammeat vrai que 
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toutes les maladies qu'on gagne par . 
la contagion , font l'effet d une ma- 
tière étrangère , qui eft paflee du 
corps du malade dans celui du fain, 
& s'ett appliquée à quelque partie ; 
comme aux poumons par la refpi- 
ration , à Teftomac par la- dégluti- 
tion , à la peau par l'attouchement y 
aux parties qui font fous la peau 
par une incifïon , &c. 

• Nous ne connoiflbns pas mieux 
la nature & Ta&ion de ces poifons 
contagieux , que celles des poifons 
fimples , que nous fournifTent les 
animaux venimeux , & les autres 
règnes de la nature. 

Maintenant qu'on recueille tous 
les phénomènes que prefentent les 
poifons agiftans fur le corps humain , 
& tous les cara&eres des ma- 
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.hdies contagieufes , & qui exiftent 
dans Thomme par la voie de la com- 
munication , & qu'on raflemble d'un 
autre côté tous ceux qui accompa- 
gnent la petite Vérole , on fe con- 
vaincra que cette maladie eft auffi 
l'effet d'un poifon appliqué à quel- 
que partie de notre corps ; que ce 
poifon eft dans la matière qui forme 
les boutons de la petite Vérole , & 
que fa formation eft dans 1 écono- 
mie animale l'effet d'une matière 
étrangère ; comme la fortie du fang 
par l'extrémité des artères après la 
morfure de l'Hoemorrhous , eft l'effet 
d'une matière qui eftpaffée des gen- 
cives de ce ferpent dans le corps de 
l'homme mordu } comme , &c. 

Semblable aux poifons & aux 
matières qui portent les maladies 
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comagieufes , & plus aftive encore 
à certains égards , la matière des 
boutons de la petite Vérole, produit 
la petite Vérole dans l'homme , fi 
elle eft introduite dans le corps par 
une légère incifion , fi elle eft frottée 
fur la peau , fi elle eft refpirée par 
le nez ou avalée avec la falive , & fi 
le fijjet en eft fufceptibie. 

La plus petite quantité de cette 
matière fraîchement recueillie ou 
fechée , ce que Ton peut en prendre 
avec la pointe d'une épingle dans le 
pus d'un bouton , ce que Ton en 
peut à peine appercevoir à la vue , 
donne la maladie également. 

Ce font des expériences mille fois 
répétées , & ce font autant de 
moyens dont on fe fert pour inoculer 
chez différentes Nations. 
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■ Un homme fain & fufceptible de- 
là petite Vérole , gagne la maladie 
, s'il refpire dans l'atmofphere de quel- 

qu'un qui en eft attaqué , ou s'il le 
touche , & on dit qu'il l'a gagnée 
par contagion. Dans ce cas il faut 
auffi que la caufe du mal foit paffée 
du corps du malade dans celui du 
£tin , & cette caufe doit être quel- 
que matière qui n'exutoit pas dans 
le malade avant fa maladie. Elle 
doit donc être dans la matière des 
boutons , qui s'eft appliquée à quel- 
que partie du corps du fain , comme 
à fa peau par l'attouchement , à fes 
poumons par la refpiration , à fon 
eftomac par la déglutition , &c. 

Donc la petite Vérole que l'on a 
par contagion , eft l'effet de l'appli- 
cation de la matière variolique à 
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quelque partie jdu corps , aufli-bien 
que celle que Ton a par l'Inocula- 
tion ; avec cette feule différence que 
dans l'Inoculation , c'eft l'intelligen- 
ce qui applique le poifon , dans la 
contagion , c'eft le hafard. 

Ueft difficile qu'on nous contefte 
rien de ce que nous avons avancé 
jufqu'à préfent. On conviendra faci- 
lement que la petite Vérole pnfe 
par contagion eft l'effet de l'appli- 
cation de la matière v anolique , auffi 
bien que celle qi/on a par l'Inocu- 
lation : mais nous ayons un pas de 
plus à "faire , & nous devons com- 
battre l'opinion de ceux qui préten- 
dent que la petite Vérole a lieu in- 
dépendamment de toute contagion , 
& qu'elle eft quelquefois {pontancc* 
: Qu'on prenne garde ? i°.que nous 
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ne nous chargeons pas de prouver 
quelle ne peut pas être fpontanée j 
notre aflertion n'énonce qu'un (im- 
pie fait. La petite Vérole telle que nous 
la connoijfons , ejl toujours prife parla 
contagion. 2°. Que nous ne voulons 
pas même donner des preuves po- 
sitives contre cette prétendue fpon- 
tanéitéj mais qu'il nous fuffitde faire 
voir qu'elle n'eft appuyée fur aucu- 
ne raifon iolide. Les préjugés que 
nous combattons, fuppofant cette 
fpontanéité de la petite Vérole , 
lorfqu'une fois nous aurons montré 
l'incertitude de ce prétendu princi- 
pe y tous les fyiiêmes qu'on a élevés 
fiir ce fondement tombent à terre» 
C'eft à ceux qui ont élevé ces fyftê- 
me y d'établir par des démonta»** 
la vérité du principe qura»«ft J Ia 
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bafe. Pour nous il nous fuffit d'op- 
pofer un fimple doute , une pofiibi- 
lité , une vraifemblance , contre 
une aflertion auffi hafardée, & nous 
aurons atteint au but que nous nous 
propofions. 

i p . L'analogie que nous avons 
fait remarquer entre la petite Vé- 
role , d un côté , & les maladies 
Contagieufes & les poifons j le rap- 
port qui fe trouve entre la manière 
d'agir des matières virulentes , que 
les unes & les autres fourniflent ; 
la reffemblance des loix que fuit la 
communication de la petite Vérole 
& celle de ces maladies ; la rëpro- 
duftion femblable de ces virus dans 
l'économie animale , toutes ces rai- 
ions nous conduifent à penfer auffi, 
que la petite Vérole , comme \% 
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pcfte , comme les maladies véné- 
riennes , comme les accidens terri- 
bles , qui font les fuites de la mor- 
fure des animaux venimeux , n'eft 
jamais que l'effet de* l'application 
dune matière étrangère , & ne 
vient jamais (pontanément. 

2°. L'hiftoirede cette maladie con- 
firme fortement cette conje&ure. 
On ne trouve aucun veftige de 
fon exiftence avant le fixieme fie- 
cle de l'Ere chrétienne , dans les 
monumens hiftoriques qui nous 
font parvenus ; elle a été incon- 
nue en Europe jufqu'au douzième , 
& en Amérique , jufqu'àce que les 
Européens l'y €ufTent portée , il y 
a environ 200 ans. Elle n eft con- 
nue dans le Groenland , que depuis 
30 ou 40 ans. Elle règne prefque 

continuellement 
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continuellement dans les grandes 
Sociétés , où les caufes de la con- 
tagion font toujours fubfiftantes & 
voifines, & paffagerement dans les 
petites. Il y a des Sociétés ifolées 
& qui ont peu de commerce avec 
les autres , 011 des générations en- 
tières fe fuccedent fans la connoî- 
tre. Ne font-ce pas-là les carafte- 
res d'une maladie qui n'eft pas 
fpontanée ? Avons - nous d'autres 
raifons pour croire que la peftft 
& les maladies vénériennes fon 
toujours l'effet de la communica- 
tion du virus ? - ' : > 
3 Q . La feule raifon qui peut por- 
ter à troire que cette maladie 
el\ quelquefois fpontanée , eft 
qu'elle fe montre affez fouvent t 
fans qu'on puiffe fuivre la robe par 

D 
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laquelle la contagion eft arrivée ; 
mais cette preuve eft manifefte- 
ment infumTante. La prodigieufe 

virus variolique , fait 
qu'il arriye à nous par mille voies 
qui nous font absolument inconnues. 
Il peut être porté par l'air & les 
vents , à une diftance indéfinie ; 
comme la pouffiere lèminale de 
certaines plantes du palmier , par 
exemple , va féconder la femelle à 
une diftance de plufieurs lieues j il 
s'attache aux habits, aux animaux, 
à toutes fortes de matières j c eft un 
ennemi invifible qui nous frappe , 
fens que bous puiffions nous défen- 
dre , & qui nous bleffe , Ans que 
nous puiffions voir l'arme dont il fe 

i 4°. Cette opinion , que la petite 
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Vérole n'eft jamais fpontanée, eft 
adoptée par de très -grands Méde- 
cins. Il eft vrai que ceux qui ont 
connu cette vérité , n'en ont pas 
tiré toutes les conféquences qui en 
découlent j mais au moins n'a-t-elie 
pas été méconnue entièrement , & 
aujourd'hui même parmi les enne- 
mis de l'Inoculation , plufieurs l'a- 
doptent & la regardent comme cer- 
taine. • - 
. . - • , - »■ 

Le plus grand nombre des Mé- 
decins n'a pas nié pofkiveraent 
que la petite Vérole fut toujours 
l'effet, de la contagion. Ils n'ont 
pas pu prononcer avec autant d'af- 
furance contre une vérité de fait , 
qui s'oi&oit affez facilement à leurs 
yeux } mais en convenant que cette 
maladie étoit contagieufe & n etoit 

» 
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que contagieufe , ils n ont pas laiffé 
d'admettre en même tems un prin- 
cipe abfolument contradi&oire à 
celui-là y ou au moins ils Font fup- 
pofé dans la pratique & dans toutës 
les autres idées qu'ils fe font faites 
de cette maladie : puifque toute 
leur do&rine de développement 
£ humeur y de fermentation , &c. 
fuppofe néceflairement la préexi£ 
tence de la caufe de la maladie 
dans le corps humain , la préexif- 
tence d'un germe, la fpontanéité de 
la petite Vérole, &c. 

Je fçais ^u'on ne manquera pas 
de me dire , fi la petite Vérole n'eft 
jamais fpontanée , d'où eft venue la 
première petite Vérole dans l'ef- 
pece humaine ? 

: L'objeétion ell preffante. Voici 
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ma réponfe : Je n'en fçais rien , & 
je ne fuis pas obligé de le fçavoif , 
pourjuftifier les doutes que j'ai pro- 
pofés contre le principe que je com- 
bats , que la petite Vérole eft quel- 
quefois fpontanée. Ceft à ceux qui 
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arriver fans communication & fans 
contagion , de nous prouver un 
principe , qui eft le fondement de 
tout leur fyftême. J'oppofe de {im- 
pies doutas, & ces doutes fuffifent. 
Je demanderai à mon tour : Si la 
pejle , Jî les maladies vénériennes, ne 
fe prennent jamais que par contagion y 
d'où ejl venue la première pejle y la 
première Vérole dans Fefpece humaine?' 

Peut-être a-t-ii fallu des (iecles, 
& un concours de circonftances , 
qui ne fe retrouveront jamais pour : 
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amener la première pefte dans le 
premier homme qui Ta eue au 
fond de l'Afrique. Mais nous voyons 
qu'à préfent & dans l'état aftuel où 
fe trouve l'efpece humaine , on na 
la perte que par communication. 
Nous pouvons dire la même chofe 
des maladies vénériennes , & quoi 
qu'il en foit de leur première ori- 
gine qui fe perd dans l'hiftoire de 
l'homme , fi elles ont été une fois 
fpontanées , elles ne le font plus ac- 
tuellement , & il eft queftion de ce 
qui eft aftuellement. 
, Quoiqu'on ne puifTe pas répon- 
dre bien précifément à cette quef- 
tion , on n'eft pas en droit pour 
cela d'imaginer que la pefte , la 
Vérole font des maladies fponta- 
aées. Les faits nous montrent que 
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ces maladies ne fe prennent jamais 
queparcommunication.Nous avons 
de% faits femblables , & fans doute 
plus multipliés & plus conftamment 
fuivis , relativement à la petite Vé- 
role. Ne fuffifent-iis pas , & fera- 
t-on en droit d'y oppofer des rai- 
fonnemens vagues & incertains , & 
d'exiger de nous que nous éclair- 
cifîions des myfteres que la nature 
cache à nos yeux. 

Au/îî-tôt qu'on veut aller plus 
loin que les faits , la nature de cette 
maladie & les phénomènes qui l'ac- 
compagnent, deviennent la matière 
d'une infinité de queftions , dont 
une feule doit effrayer l'homme 
qui fçait ignorer & douter. 

Quelle eft la nature du poifon 
variolique ? 
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Sur quelle partie du corps com- 
mence-t-il à exercer fon a6tion ? 
eft-ce dans le fang ? eft-ce dans Jes 
nerfs ? eft-ce dans les fibres ? eft- 
ce dans le corps muquetx ? 

Comment foft aétivité s'étend- 
elle fur toute la machine , en don- 
nant la fièvre , &c ? 

Comment un atome de ce poi- 
fon fe multiplie-t-il , jufqu à donner 
quelquefois plufieurs livres de ma- 
tières , parfaitement femblables à 

lui? 

Quelle eft dans le corps humain 
la matière qu'il affimile à fa nature ? 

Pourquoi n'agit-ii qu'une feule 
fois dans la vie fur l'économie ani- 
male ? 

Pourquoi cet atome variolique 

eft-il fi aftif fur un homme qui vient 

de 
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•de naître , puifque appliqué en une 
quantité infiniment petite , il lui don- 
ne la petite Vérole ; & ne produit-il 
enfuite aucun effet fur ce même 
homme , dans un âge plus avancé, 
quand il n'y a peut-être pas dans fon 
corps un feul atome de la matière 
dont il étoit formé quand il eft 
venu au monde? 

La matière des boutons eft-elle 
le poifon même , ou le nid du uai- 
fon > * 

Si toutes ces queftions , & une 
infinité d'autres que nous pour- 
rions propofer, font encore trop 
obfcures & trop difficiles à réfou- 
dre j fi nos connoifîances fur cette 
matière font fi bornées , & fi l es 
jugemens formés fur les caufes 
font fi trompeurs , qu'a-t-on autre 

E 
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chofe à faire , que de s'en tenir 
uniquement à l'obfervation ? Il n y 
a rien à craindre avec un tel guide; 
s'il ne nous mené pas bien loin, 
du moins nos pas feront affurés. On 
va voir que c'eft encore pour ne 
s'être pas abandonné à (a conduite , 
qu on a adopté la plus grande par- 
tie des idées qu'on s'eft faitej , rela- 
tivement à la Méthode d'inoculer. 
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CHAPITRE IL 

Préjugés fur la Méthode i inoculer. 

L E s préjugés relatifs à la Mé- 
thode d'inoculer , ennuifant àlaper- 
fe&ion de la pratique , ont contri- 
bué beaucoup & contribuent encore 
à entretenir Féloignement , que 
l'ignorance & la timidité infpirent 
pour Tlnoculation. 

Les règles qu'on a données fur 
cette matière , regardent la prépara- 
tion des fujets , le choix de la ma- 
tière variolique , & le traitement 
de la maladie. 



Préjugés fur la préparation. 

Préparer un fujet à l'Inocula- 

Eij 
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tion , c'eft travailler à lui donner 
les difpofirions néceffaires pour 
avoir la petite Vérole avec le moin- 
dre détriment poflible de fa fanté. 
D'où il fuit , qu'avant de donner 
des règles pour la préparation , il 
eft néceffaire de déterminer quelles 
font ces difpofitions. Or il ne pa- 
roît pas qu'on ait mis à cette re- 
cherche le foin quelle demandoit , 
ni qu'on ait pris les meilleurs moyens 
pour y réuflir. 

L'abfence de toute autre mala- 
die , la température de l'air, le choix 
de l'âge & de la faifon, un fang 
moins difpofé à l'inflammation , ont 
été regardés unanimement comme 
les difpofitions décifives pour pro- 
curer une petite Vérole bénigne ; 
jpt il faut convenir que ces coûdi- 

» - 
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fions font utiles , puifque les petites 
Véroles dangereufes font fouvent 
accompagnées de circonftances 
contraires : mais l'expérience nous 
montre que fouvent auffi toutes 
ces circonftances favorables étant 
données , la petite Vérole eft mau- 
vaife , & qu'on a quelquefois une 
petite Vérole bénigne avec les 
difpofitions oppofées. 

11 paroît donc que la bénignité & 
k malignité de cette maladie , ne 
dépendent pas feulement de ces dif- 
pofitions connues , mais encore de 
quelques autres qui ne le font pas , 
ou qui le font moins, non pas qu el- 
les fe refufent à l'obfervation , mais 
parce qu'on a négligé de les obfer- 
ver , & parce qu'on a cherché à les 
déterminer , moins d'après les faits 

E»«« 
uj 
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& l'expérience, que d'après des 
raifonnemens incertains fur la na- 
ture de la maladie,. , 

Selon l'opinion commune , la eon- 
dition la plus importante pour le 
bon fuccès de l'Inoculation , celle 
qu'on a principalement en vûe dans 
la préparation , eft la moindre dif 
pofition dans le fang à l'inflamma- 
tion. De-lHe régime antiphlogifti- 
que , les purgations, les faignées, &c. 
* On voit aifément que cette con- 
dition a été prefcrite d'après l'idée 
que la petite Vérole eft une mala- 
die inflammatoire , une fermenta- 
tion, une effervefcence, &c. Mais 
cette idée eft-elle bien exafte ? ou 
plutôt n'eft-elle pas abfolument 
Êtuffe ? L'inflammation qui confti- 
tue effentieilement les maladies in- 
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flammatoires , neft qu'un fympto- 
me dans la petite Vérole -, & elle 
eft un fymptome néceflaire , puif- 
que ce n'eft que par l'inflammation 
& la fuppuration des boutons , que 1 
la nature fe délivre de la matière 
morbifique. 

Un jeune homme fain , robufte 
& Tanguin , & dont le fang a par 
conféquent la plus grande difpofi- 
tion à l'inflammation, a, quelque- 
fois une petite Vérole , foit natu- 
relle , foit inoculée , très-légere & 
très-bénigne j tandi&quune fille qui 
cft foible & délicate r & qui a le 
moins de cette difpofition inflam- 
matoire, Ta confluente & mortelle. 
On regarde donc mal à -propos 
l'exemption de cette difpofition à 
L'inflammation , comme une con- 

E iv 
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dirion déci/ive pour avoir une pe^ 

tite Vérole bénigne. 

Mais fuppofons que dans un fujet 
qu'on doit inoculer , il faille dimi- 
nuer cette difpofirion à l'inflamma- 
tion} il neparoît pas qu'on ait jamais 
déterminé avec certitude , jufqu'à 
quel point cette diminution doit être 
pouffée. Un Crocheteur à la ffeur 
de fon âge, plein de force, accou- 
tumé au travail & au vin , peut à 
force de faignées, de purgations > 
de dieie , &c. acquérir un fang 
prefqu'enrierement difïbus , un fang 
aqueux , & femblable à celui d'un 
hydropique. Si on l'inocule en cet 
état , la petite Vérole fera pout lui 
au moins aufli dangereufe , que dans 
fon premier état naturel. Ainfî voilà 
des extrémités qu'il faut éviter.. 
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. D\in autre côté , un fujet peut 
fe trouver naturellement dans un 
état où la préparation ne ferviroit 
qu'à le porter vers lune de ces 
extrémités. Donc il y a un point 
tnitoyen qu il faut faifir. Or quelles 
règles a-t-on fuivies jufqu'à préfent, 
pour juger fi le fujet eît dans cet 
état ? A-t-on penfé que fouvent la 
préparation peut être nuifible , en 
éloignant le fujet de cet état mi- 
toyen , & en l'écartant de fbn état 
habituel & naturel ? 

On croit qu il eft néceffaire de 
préparer tous les fujets. Les règles 
que nous trouvons dans les ouvra- 
ges fur l'Inoculation , & celles que 
fuivent dans la pratique la plus. 
. grande partie des Médecins Inocu- 
lateurs x de purger , de faigner y &c* 



V 
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font générales. Quoiqu'on prépare 
ainfî plus ou moins r &c. on pré*- 
pare & on purge toujours. Il eft 
pourtant manifefte qu'il doit arri- 
ver très-fouvent qu f une pareille 
préparation tombe fur un fujet qui 
fe trouve dans un état neutre : elle' 
peut même tomber fur un fujet 
dont le fong feroit trop difTout r 
trop aqueux, trop dépourvu de cette* 
partie phlogifHque qu'on veut tou- 
jours diminuer, & alors elle fera ; 
évidemment nuifible. 

Les moyens employés pour cette 
préparation j font incertains auffi. On; 
employé la faignée pendant la prêt- 
paration , pour diminuer la di(po- 
fition à Finflammation. Maisignore- 
t^-on que rien ne difpofe à la plé- 
thore r autant qxie h fèignée. dans, 
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un fujet fain ? que la faignée qui eft 
un remède contre l'inflammation, 
lorfque l'inflammation exifte , pro-* 
duit {bavent un effet contraire deux 
octrois femaines avant l'arrivée de 
l'inflammation ?Ignore-t-on les expé- 
riences de M. Dodart ? (a) Ignore-t- 
on enfin ce que plufieurs grands Mé- 
de(^ths ont obfervé , que les faignées 
faites avant l'arrivée de la petite Vé- 
role pour préparer le fujet à l'avoir 
bénigne , ne fervoient à rien & nui* 
foient très-fouvent. 

Nous citerons feulement Syden- 
ham. « J'attefte , dit ce grand hom- 
me , » que la plus violente de tou- 
» tes les petites Véroles confluentes 
» que j'aie vues , & qui conduifît le 
» malade au tombeau le onzième 

(a) V. les Mém. de l'Acad. des Se. aon. 173 w 
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» jour , eft tombée fur une jeune 
» fille au moment où elle venoit 
» d'être délivrée d un* rhumatifme 
» par des faignées abondantes & 
» multipliées. Fait quitn'a perfua^é 
» que la faignée neft pas aufli utile 
» que je Pavois crû pour rendre la 
» petite Vérole plus bénigne (a) ». 

Voilà donc la plus grande inflîm- 
mation , puifqu on veut regarder la 
petite Vérole comme une maladie 
inflammatoire , furvenue à la fuite 
de faignées abondantes & mulii- 

(a) Sanflè ajfero injiçnijfimum fere omn'um 
quos mihi unquam vide>e contigit e tor.fluentîum 
génère morbum, & qui crgram undecimo die )u^uiavït 9 
juvenculœ fuperveniffi , ubi primum à rhtumaùfmo 
vfitatâ Ma methado copiofœ & itérât* vena feflionîs , 
fuerat liberata, Atque hinc primum mihi innotuh 
Phlebotomiam non perindè atque egoprius atbitrabar 
variolis , intra yùfics limites coerunais conduccre* 

Sydenham., ûlfferu Epift^ 
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fltées. Que de doutes ne doivent pas 
s élever fur cet effet prétendu de la 
faignée de prévenir l'inflammation 5 
que d'obfcurkés , que d'incertitudes 
fur les avantages de la préparation 
telle qu'elle eft pratiquée commu- 
nément. 

Pourquoi jugeroit-ou plus favo- 
rablement de l'ufage des purgatifs ? 
Ils diminuent comme la faignée la 
maffe du fan g , par la féparation 
plus grande qu'ils occafionnent dans 
toutes les glandes inteftinales. En 
nétoyant , comme on dit , le canal 
inteftinal , ils emportent cette hu - 
meur glaireufe qui le tapiffe , & qui 
y eft utile & même néceffaire dans 
Tordre de la fànté. Enfin ils portent 
dans les nerfs de l'eftomac & des 
inteftins une irritation qui fe tpmmu- 

* — 
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nique à tout le fyûème nerveux* 
Ils doivent donc fouvent détériorer 
la fànté , & par conféquent rendre la 
petite Vérole plus mauvaife. En un 
mot , s'il faut quelquefois purger , 
s'il faut quelquefois faigner , c'eft 
bien moins fouvent qu'on ne le pen- 
fe, & ce n'eft jamais par les raifons 
qu'on en a données jufqu'à ptéfenu 
Concluons qu'il y a bien de la 
précipitation à donner des règles 
auffi pofitives & auffi générales dans 
une matière où le doute eft û raifon- 
nable , & où les exceptions font fî 
fréquentes j que ces règles font in- 

■ • 

fuffifantes , fouvent nuifibles j qu'on 
lésa plutôt fuppofées que prouvées^ 
<ju'on les a déterminées plutôt d'a- 
près des idées incertaines fur la na- 
ture de la petite vérole , que d'après 



.. jjx. 
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l'expérience $ & qu enfin il ne faut 
pas condamner lî légèrement ceux 
qui croyent devoir les négliger dans 
beaucoup de circonftances. 

Cette doélrine de la préparation, 
comme elle eft reçue communé- 
ment , feroitappuyée fur la théorie la 
mieux raifonnée , qu'il me feroit en- 
core impoflible de ne pas la regar- 
der comme fort incertaine d'après 
les faits que j'ai eus fous les yeux. 
Pour ne parler que des Inoculations 
que j'ai faites à Paris de* cent & 
tant de fujets , il y en a quelques-uns 
que j'ai faignés & purgés ; j'ai pres- 
crit le régime anti-phlogiftique à la 
plûpart , & le régime contraire à 
quelques autres. J'en ai préparé quel- 
ques-uns pendant plusieurs mois. Il 
y en a une trentaine que je n'ai 
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point du tout préparés , & qui n'ont 
rien changé dans leur fyftême de 
vie , à qui je n ai rendu d autre fer- 
vice que d'appliquer à leur corps un 
peu de matière variolique , & que 
j'ai abandonnés entièrement à la na- 
ture i & j'attefte que ces derniers 
que je n'ai pas préparés , parce que 
j'ai crû qu'ils n'avoient befoin d'au- 
cune préparation, puifqu'il n'y avoit 
rien à changer dans leur'état , font 
ceux-là même qui ont eu la maladie 
la plus légère. On aura beau me dire 
qu'il valoit mieux que leur maladie 
fûtplus grave} je neconnois point cet 
avantage prétendu. L'Inoculation 
en général , & les miennes en parti- 
culier , dûffent-elles être décriées par 
cet endroit ^ je n'adopterai jamais 
Fart cruel de changer une iiïdifpofî- 

tion 
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don légère de fa nature , en une ma- 
ladie importante & longue. 

Toutes ces erreurs font venues 
principalement de ce qu'on s'eft oc- 
cupé beaucoup trop de procurer les 
difpofitions qu'on croyoit devoir 
amener une petite Vérole bénigne , 
& qu'on n'a pas aflez obfervé celles 
dans lefquelies fç trouvent commur 
nément les fujets qui ont une petite 
Vérole peu abondante. Les moyens 
de procurer ces difpofitions ne peur 
vent pas être abfolument certains , 
& après tout , on peut fe difpenfer 
d'inoculer ceux à qui ellesmanquen^. 
Au lieu que lorfque Ui nature a pré- 
paré les voies à la petite Vérole , 
préparation qu'elle fait bien plus fû- 
rement que l'art , & qu'i) eft bien* 
plus aifé de reconnoître que de pro- 
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curer ; alors il ne refte plus au Mé- 
decins que de ne pas la troubler 
dans fon aâion , parce que l'effet 
du poifon variolique , c'eû-à-dire , 
la qualité delà maladie, eftune fuite 
infaillible des difpofîtions du fujet 
à moins que des caufes extérieures 
ne dérangent la marche de la na- 
ture (a)- 

Dans quel pays l'Inoculation eft- 



on 








■ 



les Inoculateurs s'occupent unique- 



{a) Ceci nous conduit à une obfervation 
très- mportante : c'eft qu'il faut toujours exiger 
de l'Inoculateur qu'il forme fon prognoftic for 
% marche de la, maladie , fur la quantité & la 
qualité des boutons , &c & ce prognoftic fera, 
la véritable épreuve de f«*> habileté , félon qu'il 
fera vérifié ou démenti par les événemens >. 
parce qu'il n'y a que celui qui connoît les difpo- 
iitions qui puifle prévoir les effets du poifon 
qu'il applique* 
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ment de procurer les difpofîtions 
qinls croyent convenables > ou dans 
ceux où on cherche principalement 
à reconnoître dans les fujets le mo- 
ment où fe trouvent les conditions 
qu'une obfervation confiante a tou- 
jours montrées fuivies du* fuccès. 

Dans tout le Levant , où la petite* 
Vérole naturelle eft auffi meurtrière 
qu'ailleurs y l'Inoculation eft tou- 
jours fans danger. Ceft-là qu'ga- 
trouve des femmes qui ont inoculé 
dix mille perfonnes, fans qu'il leur 
foit arrivé aucun accident ; & c'eft 
là que le plus fouvent la feule pré- 
paration mife en ufage, eft de re- 
connoître fi le fujet eft. préparé par 
la nature. 

C'eft-là qu'après avoir oftfërvé* 
que les fujets feins qui ont une ha*- 

Fi); 
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leine douce , une peau fouple , & 
dans lefquels une petite bleffure fe 
cicatrife promptement* ont une ma- 
ladie légère j après s'erre affuré par 
l'expérience , que la qualité de la 
maladie eft en raifon compofée de 
ces trois conditions , on commence 
par examiner fi elles fe trouvent 
dans le fujet qu'on veut inoculer , 
& où ces difpofitions une fois recon- 
nues ou procurées par une prépara- 
tion bien différente de celle qui eft 
reçue parmi nous , on inocule fans 
crainte & fans danger. 

Il ne feroit pas difficile de raiforr- 
ner fur ces difpofîtions. On pourroit 
indiquer le principe de ce rapport^ 
entre la bénignité de la petite Vé- 
role & les conditions de Fhaleine y 
de la peau , & de la cicatrifation 
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d'une plaie. On pourroit faire en- 
tendre comment la nature de l'ha- 
leine dépendant de la matière de la 
tranfpiration dans les poulmons , & 
cette matière étant la partie la plus 
fluide du fang , la qualité du fang 
peut être indiquée par ce phéno- 
ment bien plus fùrement que par 
tous les autres moyens connus ju£ 
qu'à préfent (a) j comme l'odeur 

( a ) Il y a fans doute quelques maladies dans 
lelqaelles on remarque k la vie quelque altéra- . . 
tion dans le fang ; mais ces fignes viiîbles font 
en petit nombre , pendant que les altérations 
font aufli variées que les maladies & les tempé- 
ramens^ A l'exception d'un ou deux cas , la 
diagnoftique tirée du fang eft entièrement incer- 
taine. Le plus grand. Médecin ne peut diftin- 
guer ni par la vue , ni par le ta& , rii par d'au- 
tre moyen connus > le fang d'un homme de celui 
d'an chien , d'un mouton , & beaucoup moins 
celui d'un homme de celui d'un autre , & l'on 
peut dire affez généralement, que les Médecins 
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de là tranfpiration , qui neft à pro- 
prement parier que l'odeur du fang , 
fait diftinguer au chien fon maître 
entre mille autres perfonnes. 

On pourroit dire que dàns cette 
maladie r la matière morbifique fe 
portant à la peau par les vaifleaux 
qui en compofent la texture , 18 per- 
méabilité de ces vaifleaux conftitue 
lafouplefle delà peau, & indique la 
facilité que la matière morbifique 
aura de s'y porter. . t 

On pourroit dire que la petite 
Vérole agiiïant for les nerfs (a) y 

ne voyent rien de plus dans le fang humain , 
que ce que voyoient les arufrices dans le fang des 
viftimes, c'el à dire, i'humaine crédulité. 

( 4 ) Tous les poifons agiflent fur les nerfe : 
l'éruption variotique affe te conrtamment la 
fyrnméri ie, comme la diftnbution des nerfs . elle 
ne fe porte jamais fur les parties paralifécs dan* 
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& les nerfs étant luiftrument immé- 
diat de la nutrition des parties , & 
en conféquence de la cicatrifation f 
la facilité de la cicatrifation doit for- 
mer encore un indice favorable. 

Ceux qui ont obfervé tous les 
phénomènes de cette maladie , & 
qui connoiflent la théorie folide de 
l'Art, fentiront l'importance de ces 
obfervations , & comprendront 
comment les effets du poifon va* 
riolique dépendant de la condition 
des nerfs , du fang & de la peau , 

lefquelles les nerfs ont perdu leur adion. J'ai 
deux exemptés d'hémi plegiaques , c'eft-à- 
dire, de perfonnes attaquées de paralifie fur la 
moitié du corps ^ couverts de boutons fur la 
partie faine , fans en avoir fur la partie paraliti- 
que. N ous citons ces faits, & nous donnons cette 
idée à développer aux perfonnes inftruites. Ce 
principe feul pourroit fournir la matière d'un 
ouvrage abfolument neuf» 
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& la fagacité humaine n'ayant point 
d'autre moyen pour connoître ces 
conditions , que d 'obferver l'odeur 
de l'haleine, .la foupleffe de lapeau, 
& la facilité de la cicatrifation , ces 
trois cara&ères peuvent guider Vi- 
rement l'Inoculateur. Mais on aura 
peine à comprendre comment des 
femmes deftituées de toute efpece 
de coimoiflances fur l'économie 
animale , ont pu parvenir à des ré- 
fultats auffi délicats & auffi juftes , 
à moins qu'on ne fente bien la vé- 
rité de cette maxime , prefque gé- 
nérale en Médecine , & vraie , fur- 
tout dans la matière que nous trai- 
tons , que la plus belle théorie ne 
conduit pas auffi loirv & auffi fûre- 
ment que la plus fimple obfervation. 
L'âge & la faifon convenables à 

l'Inoculation % 
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l'Inoculation , ont été auffi mal dé- 
terminés que les autres conditions. 
L'âge & la iaifondans lelquels on a 
les difpofitions néceffaires , font Fi- 
ge & la faifon <jui conviennent , & 
non pas l'âge «*tre cura & huit ans , 
ou la faifon éa printems. L un peut 
être inoculé à un mois , & l'autre à 
foixante ans. La faifon convenable 
pour l'un efè leté , & pour Patrtrè 
l'hyver. Mais il ne faut pas oublier 
quetoutes ces circonftancesfontpeu 
importantes , & que la feule qui le 
foit véritablement eft fétat aftuel 
dufujet. 

D après ce qu'on vient de lire 

fur la préparation &* le choix des 
fujets propre* à i'fcocubtion , j'a- 
vertis mes Le£fe*trs, iftton ne man- 
jquera pas de dine , que je n'exige 

G 
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.& que je n'employé aucune prépa- 
ration. Je m'y attends bien, &je ne 
compte pasfurlabonne-foi des gens 
prévenus , ou contremoi, ou contré 
l'Inoculation. Mais pour les perfon- 
nes raifonnables & fans prévention , 
je remarquerai en finiffant c«t arti- 
cle , que le réfultat véritable & fom- 
mairedetoutema doérrinefurlapré- 
paration efi , qu'il ne faut pas pré- 
parer ceux qui n om pas befoin d'être 
préparés. 

Cette doérrine ne paroît pas d'a- 
bord fort néceflaire à enfeigner ; on 
peut croire qu'elle eftinconteftable, 
& que tout le monde en convient : 
& cependant c'eft précifément ce 
-principe dont on s'eft écarté le plus 
dans la pratique de l'Inoculation. 

Weft-il pas évident , en effet > 
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que ceux qui preferivent des règles 
de préparation générales & unifor- 
mes , que ceux qui croyent tou- 
jours néceflaire de faigner , de pur- 
ger , &c. ceux qui ne penfent pas 
qu'un fujet puifle jamais être pré- 
paré par la nature ; ceux que les 
conditions de l'haleine , de la peau, 
de la cicatrifation , ne raffurent pas 
contre les prétendus dangers de l'I- 
noculation , ne peuvent pas con- 
venir qu'*/ ne faut pas préparer ceux 
qui ri ont pas befoin (Hêtre préparés , 
ou ce qui eft la même chofe , n'ad- 
mettent pas qu'il y ait des fujets 
qui n'ont pas befoin d'être préparés. 

Préjugés fur le choix de la madère 

variolique. 

< Si les règles qu'on a données 

Gij 
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jufqu à prêtent fur la préparation , 
font l'ouvrage des préjugés , on 
peut bien dire la même chofe de 
celles qu'on donne pour le choix 
de la matière avec laquelle on 
doit communiquer la petite Vérole > 
avec cette différence , que celles-ci 
n entraînent pas dans la pratique des 
r conféquences auffi funeftes. Nous 
les examinerons* feulement , pour 
montrer qu'on a négligé les plus im- 
portantes , & qu ici encore on n a 
pas aflei confulté l'obfervation. 

On a prêtent : i °. De prendre la 
matière des boutons d'une petite 
Vérole la plus bénigne & la plus 
diferete : i°. de la prendre dans un 
Tujet fain : 3 0 . de rie point employer 
une matière variolique affoiblie. 
_ . i°. Il feroit abfurde &ns dofte , 
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de choifir pour inoculer la matière 
d'une petite Vérole confluente , de 
préférence à celle d'une petite Vé- 
role bénigne* Mais l'importance 
que Ton met à cette règle , marque 
le préjugé où Ton eft , que la pe- 
tite Vérole que Ton donne , dépend 
de la qualité de celle qu'on em- 
ployé pour la communiquer. Or, on 
fçait par un grand nombre d'expé- 
riences , que la matière d'une peti- 
te Vérole très - confluente , donne 
une petite Vérole de la meilleure 
efpece , fi le fujet eft bien difpofé \ 
& que la matière d'une petite Véro- 
le très -bénigne , donne à un fu- 
jet mal difpofé une petite Vérole 
très - mauvaife } & enfin , que la 
qualité de la petite Vérole que 

Guj 



yS ..." Préjugés 
Y on donne , dépend uniquement de 
la difpofirion du fujet auquel on la 
# donne , & point du tout de la qualité 
de la petite Vérole dont on a em- 
prunté la matière : parce que la ma- 
tière des boutons contient toujours 
le même poifon , foit que les bou- 
tons foient en grande quantité , com- 
me dans la petite Vérole confluente, 
ou en petite quantité , comme dans 
la petite Vérole diicrete & légère. 

2°. On doit certainement pren- 
dre la matière dans un fujet fain , 
plutôt que dans un fujet mal fain j 
par la même raifon , qu on doit la 
prendre d'une bonne , plutôt que 
d'une mauvaifcefpece. 

Mais en prefcrivant cette régie, 
qu a-t-or sntendu par un fujet fain? 

• m 

J • 




fur la Méthode et inoculer. 79 
Il nous femble qu'on n'a pas donné 
5 cette expreffion la figrrification 
qu'elle doit avoir ici. 

Il nous paroît que par un fujet 
fain , on a entendu celui qui étoit 
en bonne fanté , au moment où il 
a été attaqué de la petite Vérole , 
ou celui dont la petite Vérole n'é- 
toit pas accompagnée de fymptomes 
dangereux. Mais dans la vérité , le 
fujet fain dans lequel on doit pren- 
dre la matière variolique , eft celui 
dont la petite Vérole n'eft accom- 
pagnée d'aucune maladie conta- 
gieufe , quel que foit d'ailleurs l'état 
de fa fanté , que fa petite Vérole 
foit abondante ou légère , qu'il ait 
quelque autre maladie non corita- 
tagieufe , unie à la petite Vérole , 
ou qu'il n'en ait point. : 

G iv 
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II eft certain qu'on peut com- 
muniquer avec la petite Vérole lel 
maladies qui font contagieufes ; la 
rougeole, par exemple , la fièvre 
fcarlatine. Je cite ces deux mala- 
dies , parce que j'ai eu le malheur 
de donner avec la petite Vérole 
une fois la rougeole , il y a plu- 
fieurs années , une autrefois la fcar- 
latine } mais &ns aucun accident 
coafidérable , m' étant fervi pour, 
inoculer du pus des boutons de 
per fonnes qui avoient ces maladies > 
fans que je m'en fufTe apperçu. Mais 
on ne communiquera pas la pul- 
monie , la paralifie, le fcorbut, la 
goûte , en inoculant la petite Vé- 
role d'un pulmnnique > d'un parali- 
tique , d'un fcorbutique > d un gou- 
teu^ comme On ne communique- 
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roit pas ces maladies , en introdui- 
fant une goutte du fang de celui qui 
en eft attaqué , dans une incifîon 
faite à un* homme fain, & comme 
elles ne fe communiquent point par 
le contact , par la refpiration ; en un 
mot la matière variolique ne com- 
munique point les maladies du fujet 
dans lequel on la prend , à moins 
que ces maladies ne foient conta- 
gieufes > & que leur poifpn ne foit 
contenu dans la matière des bou- 
tons (a). 

( a ) Il y a plus de ma'adies conta gîeufes qu'on 
ne s'imagine communément ; & j'ai toujours 
penfé qu'une partie de celles qu'on appelle 
Amplement épidémiques , font vraiment conta- 
gieufes , bien que le poifon qui les porte foit 
inconnu , & que la communication s'en faffe 
par des voies inconnues. Mais quoique la pe- 
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Quant à la troifieme règle 'de ne 

tire Vérole fuit quelquefois unie à cpiélqu'autre 
maladie contagieufe , & que la matière varioli- 
que puiffe contenir quelqu'autre poifon conta- 
gieux , & communiquer par conféquent deux 
maladies à la fois ; ce danger , loin déloigner 
les hommes de la pratique de l'Inoculation , 
fournit un argument décifif en fa faveur. Le 
danger de la combinaifon d'une maladie con- 
tagieufe avec la petite Vérole % eft bien plus 
grand , lorfqu'on attend cette maladie , que 
k>rfqu\?n la prend p3r la voie de l'Inoculation. 
Dans le premier cas on peut choiiir un lieu y 
dei tems , des cîrconftances où il n'exifte , au 
moin* fenfibtement , aucune contagion , aucun» 
épidémie : on peut prendre la matière varioli- 
(juejd'un Sujet dans lequeî> d'après des obferva- 
tions qufpêuvent avoir un très grand degré de 
certitude , il n'y a aucune maladie contagieufe* 
Mais on eft privé de ces avantages dans le 
cas de la petite Vérole naturelle. Le poifon qui 
Ja porte eft fouvent combiné avec quelqu'autre 
poifon contagieux > & cette combinaifon eft une 
des principales caufes des ravages qu'elle raie 
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point employer une matière vario- 
lique affoiblie , c'elt à l'occafion 
des inoculations que j ai faites , 
qu'elle a été prefcrite ; c'eft à Paris 
qu'on Fa imaginée. Elle n'e/l jamais 
venue dans la tcte d'aucun Inocula- 
teur, d'aucun Médecin hors de Pa- 
ris. Je ne crois pas que ce préjugé 
mérite d'être combattu férieufement. 
Je ne puis que renvoyer à ce que 
j'en ait dit dans ma Lettre à M. 
Roux , Médecin de la Faculté de 
Paris , & je protefte ici de nou- 
veau , que j e fuis perfuadé qu'il feroit 
utile de pouvoir affoiblir la matière 
variolique , qu'il ne refteroit plus 
rien à defirer dans l'Art d'inocu-» 
1er , fi on pouvoit y parvenir , 
mais que je ne connois aucun 
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Seulement s'il m'eft permis de 
ha&rder ici une conjeôure , je 
penfe qu'une matière variolique 
qui a pafle par plufieurs corps , 
en fervant fuccefllvement à plu- 
fieurs Inoculations , a moins de ma- 
lignité que la matière d une petite 
Vérole naturelle , & que peut- ' 
être on devra un jour à l'Inocula- 
tion Paffoibliflement de ce poifori 
parmi les hommes. 

Il eft affez naturel de penfer que 
le poifon variolique en paffant par 
Afférentes corps choifis , pourroit 
infenfiblement acquérir une meil- 
leur nature , s'apprivoifer , pour 
ainfi dire , avec le corps humain , 
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ment par ces traniplantations fuc- 
ceflives , & cefîer enfin de jouer un 
rôle fi confidérable parmi les poi- 
sons contagieux. 

Plufieurs maladies contagieufes 
qui ont affligé les hommes , fe font 
fucceffivement affoiblies , & ont 
enfin difparu de la terre , pendant 
que d'autres qui fubfiitent encore 
parmi nous , y ont bien moins de 
malignité 9 & y exercent bien moins 
de ravages que dans les fiecles qui 
nous ont précédé. 

L'analogie vient encore fortifier 
cette conjeâure. Combien de &- 
jnences dans les végétaux ont con- 
fervé leur nature inutile ou nuiû- 
ble , tant que le hafard ou les vents 
les ont jettées bdiâéremmeût fur la 
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terre , & font devenues enfuite 
utiles & falutaires à l'homme , lorf- 
que l'art & l'intelligence les a fuo 
cefli vement femées & plantées dans 
un fol choifi ? Plufieurs de nos plan- 
tes potagères étoient dans leur na* 
ture primitive , mauvaifes au goût 
& même vénéneulès , & on les 
trouve telles encore à la campa- 
gne ou dans lès bois, où l'art hu- 
main ne les a point travaillées. Le 
bled feroit peut-être encore un 
chiendent inutile dans ks marais de 
l'Egypte , ou dans les champs de la 
Siàle , fans l'art de ceux qui en 
choififlant les grains , lé fol & la 

'plantation, changèrent fa nature au 
grand avantage de l'homme, & mé- 
ritèrent une place parmi les Dieux. ' 
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C elt ain(î que la matière de la 
petite Vérole femée fucceflivement 
dans des corps choifis & fains , & 
qui feroient pour elle des fols peu 
favorables, parce que la vigueur de 
la nature y altérerok & dompte- 
roit la force de fon poilbn , peut 
dégénener peu à peu de fa pre- 
mière aftivité , & devenir moins nui- 
fible au corps humain. 

S'il y a donc des confeils à don- 
ner fur le choix de la matière vario- 
4ique ^ c'eû de prendre la matière 
variolique dune petite Vérole in- 
oculée , & même qui a fubi plu- 
fieurs Inoculations , & de la pren- 
dre dans un fujetqui n'ait aucune 
maladie contagieufe unie avec la 
petite Vérole i & l'on doit regarder 
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comme inutiles ou peu importan- 
tes , les ancres règles qu'on a pref- 
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La petite Vérole inoculé© & la 
naturelle étant la même maladie , 
les erreurs établies fur le traitement 
<le l'une & de l'autre , doivent être 
à-peu-près les mêmes. Jettons un 
coup-d'oeil &r 
rement 

D'après les calculs les plus rao- 
aérés , la qaatorzieme partie des 
hommes qui naiflent meurent de la 
petite Vérole, & fur ceux qui font 
attaqués de cette cruelle maladie* 
le nombre de ceux qui en meurent , 
eft au nombre de ceux qui en ré- 
chappent , 
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chappent ,felon quelques Ecrivains, 
comme un à dix ; félon d'autres , 
comme un à fept j & enfin d après 
quelques tables , & en particulier 
d'après celles que l'Hôpital de l'Ino- 
culation de Londres vient de four- 
nir , comme un à quatre* Que de 
crainte d outrer , on prenne un mi- 
lieu entre tous ces résultats , & on 
conviendra toujours qu'une partie 
considérable du genre humain eft 
viéHme de la petite Vérole y & 
- comme cette maladie eft communé- 
ment traitée par les Médecins , on 
fera auffi forcé de convenir que 
la petite Vérole exerce fes rava- 
ges malgré les fecours de la Mé- 
decine. 

Voilà déjà la puiffance de l'art 

H 
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fur cette maladie au moins infini- 
ment bornée. Mais nous allons plus 
loin , & nous ne craignons pas de 
dire que l'art même tel qu'il eft au- 
jourd'hui entre les mains du com- 
-mun des Artiftes , c'eft-à-dire , avec 
fes erreurs & fes préjugés ,. rend la 
petite Vérole plus meurtiere \ qu'une 
• grande partie de ceux qui en meu- 
rent eft la viéfcme de l'ignorance # 
des Médecins ; & que s'il y avoit 
encore un certain nombre de ma- 
ladies aufli dangereufes que celles- 
là & traitées aufli mal ; l'Art prévien- 
droit prefque toujours les loix de la 
nature , qui forcent à la mort tout 
homme vivant* 

On fçait que la petite Vérole eft 
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campagnes que dans les Villes , & 
parmi le peuple que parmi les riches 
& les grands ; & pour rendre raifon 
de ce phénomène fans infulter à la 
Médecine , on fait valoir la tempé- 
rance des gens de la campagne , la 
falubrité de l'air qu'ils refpirent 
la fimplicité de leur nourriture , &c. 

■ 

& on ne parle pas de leur indigence 
qui les prive de toutes les commo- 
dités de la vie , de leurs travaux qui 
les épuifent ; on dilîimule qu'ils font 
expofés à toutes les injures de l'air , 
à toutel'intempérie des faifons ; qu'ils 
n'ont qu'une nourriture indigefte , 
mal faine , &c. r 

Si nous voulons être de bonne 
foi , nous trouverons une des prin- 
cipales raifons de cette différence 

Hij 
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dans les fecours de lait mai enten- 
dus , qui font foneftes aux riches , aux 
habitans des Villes ; tandis que la 
nature abandonnée à elle-même, 
mais libre dans fon aÊHon , fauve 
plus fouvent le peuple & les gens 
de la campagne. 

- C'eft l'aveu qu'ont fait plufieurs 
Médecins : & pourquoi craindrois- 
je d'imiter leur fîncérité ? Nous n'en 
citerons qu'un , nous pourrions en 
citer cent autres- « Dans cette ma* 
» ladie , dit Baglivi , les enfàns des 
m richespériffemplusfouventparles 
w remèdes que parla force du mal mu 
Lors même que la petite Vérole 
rfeft pas dangereufe de fa nature , 
combien de fois arrive-i-il que les 
la rendent telle , ou au 
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moins longue & cruelle ? J'ai vu des 
enfans fains & bien difpofés , atta- 
qués d'une petite Vérole naturelle 
la plus légère & la plus bénigne 
qu'on pût defirer , je les ai vus con- 
damnés par les loix de l'Art aux 
faignées, aux purgations, aux apo- 
zèmes , aux véficatoires , &c. & 
des larmes de pitié & d'indignation 
ont coulé de mes yeux. 

Et comment l'art ne feroit-il pas 
dangereux , s'il eft incertain ? Il y a 
prefque autant d'opinions qu'il y a 
d'Auteurs fur le traitement de cette 
maladie. Ce qui eft propofé par Tua 
eft defapprouvé par d'autres. Le 
traitement qui eft à la mode dans 
un pays , eft rejetté dans un autre; 
celui qu'on y pratique à préfent , eft 
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contraire à celui qu'on y pratiquoit 
il y a vingt ans : incertitude qui de- 
vront fuffire feule pour faire adopter 
l'Inoculation. 

Il eft vrai que la plupart des Mé- 
decins font d'accord à donner la 
préférence à la Méthode de Syden- 
ham : mais combien s'en écartent 
dans la pratique ? Combien peu fça- 
vent prendre l'efprit de fes règles 
pour les modifier & les accommo- 
der aux différentes circonftances ? 

* 

On comprend bien que ces er- 
reurs & ces incertitudes fur le trai- 
tement de la petite Vérole naturelle, 
doivent s'être répandues auffi fur les 
Méthodes de traiter la petite Vé- 
role inoculée ; mais ici elles nepro- 

i duifent pas des effets auffi dange*- 

\ . • - ' * 

\ 
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reux , parce que la petite Vérole 
inoculée eft toujours plus légère & 
moins abondante que la naturelle -, 
& que lorfque le fujet eft bien choi- 
fi , elle eft iî bénigne , que l'art ne 
peut pas la rendre funefte. 

Les préjugés que nous avons 
combattus dans tout ce Chapitre , 
forment prefque toutes les règles 
qu'on a données jufqu ici fur la Mé- 
thode d'inoculer; mais on s'eft écar- 
té quelquefois de ces, règles avec 
lefquelles l'expérience & les faits 
étoient en contradi&ion ; & tandis 
que la théorie de l'Inoculation eft 
demeurée impai faite y la pratique 
s'eft un peu perfe&ionnée. La 
théorie eft demeurée dans Fen- 
fance , puifque de ce grand nom- 
bre d'Auteurs qui ont écrit fur l'Ino- 
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culation , la plûpart ne font que fe 
répéter , & qu'on trouve exacte- 
ment les mêmes principes & les 
mêmes règles dans ceux qui ont 
annoncé cette pratique à l'Europe 
il y a quarante ans , & dans ceux qui 
écrivent à préfent. 

D'un autre côté , on ne peut nier 
que h pratique ne fe foit perfection- 
née. Nous voyons qu'en Angle- 
terre dans les premiers tems, ilmou- 
roit deux ou trois inoculés fur cent, 
tandis qu'à peine en meurt-il au- 
jourd'hui un fur quatre cent , en- 
core peut-on douter que cette vic- 
time unique foit immolée par l'Ino- 
culation. Qu'on compare entre elles 
les Inoculations qui ont été faites 
à Paris par différentes Méthodes 
& par differens Inoculateurs , on 

trouvera 
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trouvera quelque différence dans 
tes fuccès. 

Il n'eft pas probable que cette dif- 
férence fur un grand nombre d'Ino- 
culations , foit l'effet du hafard ; il faut 
que la caufe en foit dans la pratique, 
puifqu'elle n'eft pas dans la théorie. 
Dans plus d'un Art la pratique n'eft 
pas toujours d'accord avec les rè- 
gles , & fouvent on perfectionné 
celle-là en s éloignant de celles-ci , 
ou en les modifiant. Souvent les rè- 
gles ne font pas tout-à-fait juftes , 
mais tandis qu'un refpeft mal enten- 
du ne permet pas d'y toucher , la 
force de l'expérience nous oblige à 
nous en écarter fans que nous nous 
en appercevions. 

Cependant tant que cettepratique 
ne ferapas éclairée par des règles fô- 

I 
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res & complètes , l'Artifte agira en 
aveugle & l'art n'atteindra pas à la 
perfe&ion dont il eft capable. Il eft 
vrai qu'il fera toujours de la plus 
grande utilité quelque imparfait qu'il 
foitj il fauvera toujours une partie 
des hommes que la petite Vérole 
naturelle auroit enlevée ; mais les 
Inoculés au lieu d'avoir conftam- 
ment une petite Vérote très -légè- 
re • auront auelouefois une maladie 
très-grave, & pourront courir un 
rifque plus grand ; & l'Inoculateur 
au lieu de'prévoir , en appliquant le 
poifon varioliquç , les effets qu'il 
produira, & la qualité de la mala- 
die qui s'enfuivra , l'appliquera au 
hafard, & demeurera incertain du 
fuccès , jufqu'à ce que letems du 
rifque foit paffé : rifque effrayant , 
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ne fût-il que d'un mort fur mille 
inoculés. 

Il doit même arriver qu'à propor- 
tion que llnoculation s'accréditera , 
les Inq^ulateurs fe multipliant & les 
bons Médecins ne voulant pas fe 
mêler d'une pratique dont la réufli- 
te ne leur feroit pas grand hon- 
neur tandis que le plus petit ac- 
cident eft capable de leur faire le 
plus grand tort dans l'efHme publi- 
que , les Médecins les moins inf- 
truits & les moins accrédités , & 
tous ceux qui n'auront rien à rif- 
quer , inoculeront à tort & à tra- 
vers , mettront la plus grande im- 
portance à leurs opérations , s'ap- 
plaudiront des fuccès qui feront dûs 
uniquement à la bonté de l'Inocu- 
lation en général , & feront quèl- 
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ques viâimes de leur ignorance & 
de leur témérité. 

Ce que nous devons donc defî- 
rer pour le progrès de l'Inoculation 
& le bien de l'humanité , e^qu'un 
grand nombre de Médecins éclairés 
fe livrent à cette pratique , com- 
me plufieurs le font déjà en Eu- 
rope. Ces hommes inttruits qui ont 
appris dans l'étude £e la nature à 
ignorer une fcience frivole & dan- 
gereufe, fupprimeront la plupart des 
maximes qu'on a données jufqu a 
préfent , & réduiront l'art d'inocu- 
ler à des règles iimples , faciles & 
fûres y dérivées uniquement de l'obr 
fervation. Ils lui ôteront le voile: im- 
pofant dont la charlatannerie tâche 
de le couvrir , en exagérant fon im- 
portance & fes difficultés. On fe 
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convaincra alors de cette vérité, 
que la principale fcience de l'Ino- 
culation confîfte dans la connoif- 
fance des conditions du fujet, & dans 
l'art de ne pas nuire. Cet art qui eft 
la partie la plus fine & la plus im- 
portante de la Médecine , ne fera 
pas d'abord eftimé tout ce qu'il vaut. 
On aura bien de la peine à com- 
prendre qu'il faudra être obligé au 
Médecin , moins du bien qu'il aura 
fait , que du mal qu'il n'aura pas 
fait (a). Mais enfin l'expérience 
&le tems, éclaireront les hommes. 

Quand le code de ces Loix fera 
formé , quand le nombre des fuccès 
aura affermi dans l'opinion du Pu* 

(a) Les Anciens facrifîoient Dis malts , ne 
nouant : c'eft-là l'hommage qu'on peut rendre 
à la mauvaife Médecine* 

lij 
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blic Mité & la fûreté de ^Inocu- 
lation , que fes règles feront fim» 
plifiées & débarraifées de cette 
foule immenfe de préjugés qui les 
obfcurcifTent , la pratique de l'Ino- 
culation pourra paffer immédiate- w 
ment des mains des bons Méde- 
cins entre les mains des femmes , 
- fens être exercée par cette multi- 
tude d'Artiftes ignorans % que* les 
demi - connoiffances & les prêter 
tions rendent fi dangereux. Les fem- 
mes au contraire en recevant cette 
pratique > ne l'altéreront point & 
lui laifferont toute fa fimplicité & 
en même tems toute fa fureté , l'é- 
tendront & la rendront bientôt uni- 
verfelle ; & c'eft alors feulement 
que l'Inoculation fera véritablement 
. utile au genre humain. 
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Je fçais que cette idée paroîtra 
biiarre à beaucoup de gens , &: 
qu'on m'aceufera de fingularïté ; je 
fçais qu'elle fera defapprouvée par 
ces mêmes perfonnes qui voient 
tranquillement entre les mains des 
femmes l'art d'accoucher , art infini- 
ment plus délicat que celui d'ino- 
culer 5 qui voient avec une égale 
tranquillité l'art de traiter les mala- 
dies les plus difficiles , confié fou- 
vent à l'ignorance & à l'incapa- 
cité. 

Mais je fçais auffi que l'expé- 
rience des Nations chez lefquelles 
FInoculation a le plus de fuccès , 
juftifie ce que j'avance \ que les ta- 
lens que cette pratique exige , & 
qui confittentprincipalement àchoi- 
<ir les fujets propres à l'Inoculation , 

Iiv 
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font plus aifés à rencontrer dans les 
femmes que dans les hommes ;&que 
les fçjnmes enfin inftruites une fois 
dans une pratique devenue fimple, 
l'exerceront d une manière plus fûre 
que le commun de* Artiftes , que 
les faufles connoiflances égarent 
prefque toujours. 
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CHAPITRE III. 

Préjugés contre F Inoculation , fondés 
fur la crainte de la contagion quelU 
peut répandre. 

T i A petite Vérole inoculée eftcon» 
tagieufe comme la petite Vérole na- 
turelle- Un feul Inoculé contre lequel 
on ne prendroit aucune précaution , 
pourroit répandre la petite Vérole 
dans toute une Ville, En un mot , 
un Inoculé , eft une caufe de con- 
tagion dans la fociété. Voyons fi 
c eft-là une^raifon légitime de s'op- 
pofer à 1 etabliffement de l'Inocu- 
lation. 

Comme c'eft principalement à 
Paris , & par rapport aux Inoc^- 
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lations que j'ai faites , qu'on a le 
plus fait valoir contre l'Inoculation 
la crainte de la contagion , je ferai 
d'abord quelques reflexions relati- 
ves à cette prétendue contagion 
dans la Capitale. 

A entendre les ennemis de l'Ino- 
culation, on croiroit qu'il y a des 
milliers d'Inoculés qui fe font pro- 
menés dans Paris pour empefter la 
Ville ; que l'effroi fe répandoit par- 
tout , que le peuple étoit inquiet 8c 
confterné i & qu'on alloit voir in- 
eeffamment une émeute populaire ; 
& dans le fait il n'y a pas eu tt ois 
cent Inoculés à Paris depuis qu'il 
icft queffion d'Inoculation dans le 
monde , & il n'y en a jamais eu (ix 
à la fois. Ce trouble & cet effroi 
tt ont donc jamais eu de caufes aufli 
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réelles, nont jamais été auffi con- 
sidérables qu'on le dit, & n'ont 
pu être que l'ouvrage des ennemis 
de l'Inoculation , & de ceux qui 
ont bien voulu les en croire. . 

Cependant que ces allarmes 
foient raifonnables ou non , qu'el- 
les foient véritables ou feintes , je 
ne prétens pas juftifier les Inoculés 
qui y ont donné occafion* Tai defa- 
prouvé le petit nombre de ceux qui 
même dans un tems où ils ne pou- 
voient pas communiquer la con- 
tagion, c'eft-à-dire avant l'éruption 
& les commencemens de la mala- 
die , font allés dans des endroits pu- 
blics où ils pouvoient rencontrer 
des perfonnes fufceptibles de la pe- 
tite Vérole. Indépendamment du 
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danger de porter la contagion , 
beaucoup de raifon* m'auroient dé- 
tourné de confeiller à des Inoculés 
de fe produire en cet état dans la 
Société. L'air des lieux fréquentés 
eft trop mal fam , & le {caudale 
quils pouvoient donner feroit re- 
tombé fur l'Inoculation. Au refle , 
j'étois leur Médecin , & non pas 
leur Gouverneur. Je n'ai pu empê- 
cher , ni même quelquefois prévoir 
cette indifcrétion ; mais aucun hom- 
me fenfé, ne fera un crime à l'Inocu- 
lation de cette faute légère , & fans 
conféquence de quelques Inoculés. 
Aucun d'eux , au moins à ma con* 
noiffance , n'eft forti de la maifon 
pour aller dans des endroits publics 
pendant le tems où la petite Vérole 
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peut fe communiquer : ainfi les cris 
qui fe font élevés à ce fujet n'a- 
voient aucun fondement. 

Pour accufer avec juftice la pe- 
tite Vérole inoculée d'avoir ré- 
pandu la contagion dans la Capitale , 
il falloit ce femble conftater: i°. 
qu'il exiitoit depuis que l'Inocula- 
tion étoit établie , une épidémie | 
plus confidérable que celle qui 
règne continuellement dans cette / 
grande Ville > qu'il y avoit eu à Pa- «' 
ris dans Tannée 1761, par exem- 
ple , plus de petites Véroles , & plus ^ 
de mo(ts de la petite Vérole , que ^ 
dans les années précédentes : 2 0 . 
que cette épidémie plus confïdé- 
rable étoit l'effet de la contagion 
que l'Inoculation répandoit. 

Or i°. il n'eft point du tout 
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prouvé qu'il y ait eu depuis deux 
ans à Paris , une épidémie plus con- 
sidérable que celle qiu y règne or- 
dinairement. Des bruits vagues & 
les propos de quelques Médecins, 
ne luffifent pas pour autorifer une 
affertion de cette nature. D'autres 
Médecins , ou plus inftruits , ou plus 
finceres , fçavent & difent qu'il n'y 
a pas eu dans ces deux années plus 
de petites Véroles que les années 
précédentes. Comme on s^occupe 
un peu plus de cette maladie , de- 
puis qu'on s'occupe d'Inoculation > 
l'attention du Public eft réveillée ; 
on parle davantage des vï&imes 
que la petite Vérole enlevé , mais 
on n'a point de preuves de l'aug- 
mentation de l'épidémie. Il n'y 
auroit de moyen de conftater -des 
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faits de cette efpece , que l'établit- 
fement des Regiftres mortuaires, 
fur le pied de ceux de Londres , 
de Vienne , de Berlin ; mais cette 
infKtution utile, eft peut-être négli- 
gée par des raifons femblables à 

celles qui font aujourd'hui obftacle 

à l'Inoculation. 

2°. Quand Faugmentation de 
l'épidémie feroit auffi réelle qu on 
le prétend, il faudroit encore prou- 
ver que cette augmentation a été 
l'effet de l'Inoculation j car avant 
qu on inoculât il y avoit auffi de 
tems en tems des épidémies : mais 
quelle preuve peut-on donner, que 
celle dont on parle eflrdûe à l'Ino- 
culation ? On attribue àl'Inoculation 
celle qui a régné dans Fkyver de 
1762 , & celle qui a régné & qui 
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ragne encore depuis le mois de Juin 
176}. Et il eft de notoriété publi- 
que, que pendant Thy ver de 1 762, 
& depuis le mois de Juin 1763 , 
on n'a point fait d'Inoculation dans 
Paris. Prétendrait - on que ce font 
les Inoculations faites au printems 
qui augmentent la contagion pen- 
dant l'hyver f \ 

Il y a fans doute des bornes à la 
communication de cette contagion ; 
& après un certain tems écoulé , il 
neft pas raifonnable de remonter à 
des caufes qui ont exifté long-tems 
auparavant, pour expliquer une épi- 
démie qui peut avoir tant d'autres 
caufes différentes de l'Inoculation. 

Une partie des Inoculations fai- 
tes dans # ces deux années , ont été 
faites à la campagne : voilà encore 

une 
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une raifon de douter, que fi lepidé- 
mie eft augmentée , cette augmen- 
tation foit due à l'Inoculation. 

Si l'Inoculation avoit répandu 
la petite Vérole dans Paris , on 
pourroit citer un grand nombre d'e- 
xemples de petites Véroles , prifes 
d'une telle ou telle perfonne inocu- 
lée. Or on ne cite perfonne qui ait 
pris la petite Vérole inoculée , autre- 
ment qu'en s'expofant volontaire- 
ment à la contagion* 

Enfin on faifoit les mêmes repro- 
ches à l'Inoculation à Londres en 
1723. On ceffadeles foire enfuite , 
lorfque le nombre des Inoculés fut 
considérablement augmenté, & un 
Hôpital d'Inoculation établi dans la 
ville même , c'eft-à-dire , lorfqué 
l'épidémie devoit être augmentée > 

K 



1 1 4 Préjugés fur la contagion ; 
fi dans les premières années elle eût 
été l'effet de l'Inoculation ; exemple 
qui peut nous fervir à juger de la 
futilité des reproches qu on fait à 
Paris à l'Inoculation , d'avoir aug- 
menté l'épidémie. 
: Mais pour nous convaincre que ces 
craintes de la contagion que l'Ino- 
culation peut répandre , ne font ni 
bien raifonnables , ni peut-être de 
bien bonne foi dans beaucoup de 
perfonnes^ilfuffit de jetter les yeux 
fur la manière dont on fe conduit 
par rapport à la petite Vérole natu- 
relle. 

La p etite Vérole qui r eparoît par 
intervalle avec plus de force , ne 
ceffe jamais dans les grandes villes. 
Le nombre des perfonnes attaquées 
de cette maladie à Paris , par exem- 

... -V ' .. 
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pie , eft, année commune, au moins 
de dix mille. Tous les Citoyens de 
Paris , & on peut dire la même 
chofe , proportion gardée des ha- 
bitans de toutes les villes & fau- 
bourgs du Royaume , vivent dont 
au milieu de cette contagion, fans 
qu'on y oppofe , & fans qu'on puif- 
fe y oppofer aucune précaution- 
L'Hôtel-Dieu eft dans le centre de 
Paris, & il y a toujours un très- 
grand nombre de perfonnes attah 
quées de la petite Vérole. 

On voit les enfans du peuple fè 
promener dans les rues, & aller 
dans les Eglifes avec des croûte* 
de petite Vérole fur le vifage. Oit 
ne prend aucun foin pour ne pas ré- 
pandre &difperfer la matière vatfio- 
lique. Les croûtes qui tombent efa 

Kij 
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corps des malades font jettées 
au hafard & fans aucune précau- 
tion. Ceux qui meurent de la petite 
Vérole , font expofés & enterrés 
dans les Eglifes. Parmi le peuple , 
ceux qui afliftent ces malades for- 
tent & fe promènent librement» 

Les Médecins qui voyent conti- 
nuellement des gens attaqués de la 
petite Vérole , qui reftent quelque 
îems dans leur atmofphere, qui 
s'approchent de leur lit , qui les 
touchent , & qui , en les quittant , 
entrent en carofTe , & vont avec les 
mêmes habits voir des pprfonnes 
fufceptibles de la même maladie, 
font reçus dans les maifons. 

Maintenant nous demandons à 
tout homme, qui fera fans préjugés 
& fans paffions , fi en fe c ond uoian t 
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ainfi, par rapport à la petite Vérole 
naturelle , on peut raifonnablement 
oppofer à 1 etabliflement de l'Inocu- 
lation , la crainte de la contagion 
qu elle peut répandre. 

Quoi ! des milliers de perfonnes 
qui communiquent médiatement 
ou immédiatement > avec tant d'au- 
tres attaquées de la petite Vérole , 
vivent , mangent , jouent , conver- 
fent au milieu de nous y fe trouvent 
raffemblés dans les mêmes lieux , 
&c. & nous ferons férieufement al- 
larmés de ce que FInoculation aug- 
mentera un peu le nombre des per- 
fonnes attaquées de la petite Vérole, 
& nous attribuèrons une épidémie 
à cette augmentation ? Ce feroit 
groffir ridiculement les objets. C'eft 
comme fi à Conitantinople , où la 



il 8 Préjugés fur la contagion. 
pelle règne toute Tannée, on accu- 
foit une douzaine de perfonnes de 
la répandre , & qu'on voulût les 
chaffer de la ville , en laiffant cou- 
rir dans les rues , & aller dans les 
maifons, plufïeurs milliers de pefti- 
férés. 

Après ces réflexions , nous allons 
entrer dans quelques détails , qui jus- 
tifieront entièrement l'Inoculation. 
• On peut confidérer les Inoculés 
dans trois états différens ; entre l'I- 
noculation & l'éruption ; ou depuis 
l'éruption jufqu'à la chute des 
croûtes j ou enfin depuis cette 
dernière époque , jufqu'à ce qu'il 
ne refle aucune trace de la malàdie 
en eux. * 

Entre l'Inoculation & l'éruption ^ 
il ne paioit pas poffible que i'Ino- 
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culé communique la petite Vérole. 
La matière variolique mife dans 
Fincifion , & couverte d'un emplâ- 
tre & des habits , ne peut pas s'ex- 
haler & fe répandre. On n'a jamais 
penfé qu'une perfonne qui a gagné 
la petite Vérole naturelle , puifle 
la^ommuniquer à Imitant même 
que le poifon variolique eft patte 
dans fon corps , & avant qu elle en 
foit elle-même malade , en un mot,, 
avant l'éruption. Cependant Plno- 
culé eft , à cet égard , bien moins 
dangereux que celui qui a pris la 
petite Vérole naturelle. Ce dernier 
a communément la matière varioli- 
que dans les poumons , dans la bou- 
che , dans le nez , ( car c'eft d abord 
ces parties qu elle s'applique com- 
munément dans la contagion , ) & 
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le paflage eft bien plus facile de ces 
parties dans les corps environnans , 
que de Tincifion faite par l'Inocula- 
tion. 

Pans la troifieme époque , c'eflr- 
â-dire , lorfque les croûtes font tom- 
bées, le danger de communiquer 
la petite Vérole cefle entieremgnt. 
L'Inoculé n'eft pas plus dangereux 
alors que toute autre perfonne.C'eft 
fe faire des terreurs paniques , que 
de craindre la contagion de la mala- 
die qu'il a eue, & qu'il n'a plus. 

Dans cet état oirTCnoculé n'a plus 
fur lui le moindre atome de matière 
variolique , s'il fe porte bien , on ne 
peut pas raifonnablement lui con- 
feiller de garder la maifon. Un fem- 
blable confeil feroit nuinble à fa 
famé & au fuccès de l'Inoculation. 
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D'ailleurs on ne pourroit fe croire 
obligé d attendre la fin de la fuppu- 
ration, & l'entière cicatrifàtion des 
plaies , que parce qu'on regarde- 
roit la fuppuration dans cette épo- 
que comme encore variolique. Or 
c'eft ce qui eft abfolument faux. La 
fuppuration cefle alors detre vario- 
lique ; ce qu'on reconnoît. facile- 
ment à l'odeur, à la couleur, & à 
la moindre denmé du pus, ainfîqu'à 
la nature de la plaie. Cela eil fi 
vrai , que û on prend de ce pus pour 
inoculer , on ne donnera pas la ma- 
ladie. Il feroit donc inutile & nuifi- 
ble de foumettre les Inoculés à de- 
meurer renfermés chez eux jufqu'à 
la fin de cette époque. Il feroit ce- 
pendant abfurde & odieux de leur 
confeiller de fe répandre dans la 

L 
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Société, & d'aller dans des endroits 
publics , où ils pourroient inquiéter 
desperfonnes craintives ; & je n'ai 
jamais donné de femblables con- 
feils. 

Ce n'efl: donc que dans la fécon- 
de époque , c'eft-à-dire, depuis l'é- 
ruption jufqu à la fin de la fuppu- 
ration variolique, & jufqu à ce que 
les croûtes foient entièrement tom- 
bées , que la petite Vérole fe com- 
munique. Alors la matière des bou- 
tons de la petite Vérole inoculée , 
communique la maladie comme la 
matière des boutons d'une petite 
Vérole naturelle. Ceft donc alors 
que les Inoculés peuvent être dan- 
gereux. Voyons fi ce danger & fi 
cette contagion font aufli réels & 
auffi confidérables qu'on le prétend. 
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Dans cette époque les Inoculés 
ne fortent pas plus de leurs maifons, 
que les malades de la petite Vérole 
naturelle ; ainfî ce neft pas parce 
que les Inoculés fe répandroient 
dans la Société qu'on pourroit ac- 
cufer l'Inoculation d'étendre la pe- 
tite Vérole, ce n'eft que parce que 
l'Inoculation de plufieurs perfon- 
nés donne l'exiftence à plufîeurs 
petites Véroles , & que ces petites 
Véroles étant des caufes de conta- 
gion , s'il y a beaucoup dlnocula- 
tions , lescaufes de contagion feront 
multipliées. Voilà 1 objeâion dans 
toute fa force. Nous allons y répon- 
dre , & nous nous flattons que ce 
fera dune manière fatisfaifante. 
i°. Il y à fans doute une grande 
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différence entre ces deux chofes , 
introduire dans la fociété une caufe 
de contagion qui ne devoit jamais 
y exifter, & hâter Fexiftence d une 
caufe de contagion qui devoit agir 
un peu plûtard , mais qui devoit 
toujours exifter. Lorfquune per- 
sonne, qui ne devoit avoir là petite 
Vérole que dans quinze jours , eft 
inoculée , il eft certain que cette 
perfonne eft une caufe de contagion 
qui n exiftpit pas , & qui n'auroit 
pas exiftédans ce tems-là fans lïno T 
culation. Mais cette Inoculation 
n'a d'autre effet que de tranfporter 
l'effet de la contagion ; & il eft in- 
différent pour le bien de la Société » 
que cette contagion arrive» un peu 
plutôt ou un peu plûtard , le nom- 
bre des caaifes de contagion demeu- 
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rant le même dans un tems donné. 

Or, ce que nous difons d'une 
petite Vérole inoculée , qui ne fait 
que prévenir de quinze jours dans 
une perfonne l'arrivée de la petite 
Vérole naturelle , eft applicable à 
l'Inoculation en général. L'Inocu- 
lation ne fait que hâter i'exiftence 
<Je la petite Vérole. L'Inoculation 
n'introduit point d'autre caufe de 
contagion , que celles qui auroient 
exifté fans elle un peu plûtard. La 
plus grande partie des hommes 
ayant la petite Vérole naturelle , 
le nombre de ceux qui n'auroient 
pas eu cette maladie, s'ils ne l'a- 
voient pas eue par l'Inoculation > eft 
affez peu confidérable pour que 
nous ayons le droit de regarder les 
petites Véroles inoculées comme 

L... 
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ayant dû exiiter naturellement , & 

fans l'Inoculation* 

On convient que prefque tous les 
hommes ont la petite Vérole une fois 
enleur vie.D'ailleurs il paroît encore 
que la plus grande partie de ceux qui 
ne doivent pas l'avoir , ne la pren- 
nent paspar l'Inoculation j ainfi dans, 
Fefpace de dix ans , par exemple r 
il y a à-peu-près le même nombre 
de perfonnes attaquées de la petite 
Vérole, foit qu'elles la prennent par. 
la contagion naturelle , foit qu'elles 
l'ayent en fe faifant inoculer. L'Ino- 
culation n'augmente donc pas dans 
un efpace de dix ans , par exem- 
ple , la quantité de petites Véroles j 
& l'augmentation dans le nombre 
des caufes de contagion, n'elt que 
paffagere & momentanée. 
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Suppofons qu'il y a régulière- 
ment dix mille perfonnes attaquées 
de la petite Vérole dans une grande 
ville dans l'efpace d'une année , & 
qu'on y fafle 500 Inoculations. Si 
l'Inoculation des ces 5 00 perfonnes 
par an augmentoit dans la Société 
le nombre des caufes de contagion, 
ce feroit parce que ces 500 perfon- 
nes inoculées ne dévoient pas avoir 
la petite Vérole cette année , & 
l'auroient eue feulement dans les an- 
nées fuivantes. Mais cela pofé , 
dans les années fuivantes on devra 
diminuer le nombre des pefites Vé- 
roles , de tout le nombre de celles 
qu'on aura eues par l'Inoculation 
dans les années précédentes : ainfï 
l'augmentation du nombre des eau* 
fes de contagion , furvenue dans les 

L iv 
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premières années de l'établifTement 
de l'Inoculation , fera compenfée 
par une diminution dans les années 
fubféquentes ; & par conféquent l'I- 
noculation à cet égard ne fera point 
nuifible à la Société , dont les avan- 
tages réels ne doivent pas être cal- 
culés feulement fur le moment pré- 
fent. 

Maïs , dira-t-on , que le nombre 
des caufes de contagion n'augmen- 
te pas en total dans Telpace de plu- 
fîeurs années , cela nefuffit pas pour 
juftifier l'Inoculation $ ce nombre 
augmente a&uellement, & lesper- 
fonnes exiftantes aftuellement , qui 
n'ont pas eu la petite Vérole , font 
intérefTées à s'oppofer à cette aug- 
• mentation , & en ont certainement 
le <Iroit. 
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Je répons; i°.nous verrons tout- 
à-l'heure que l'Inoculation en aug- 
mentant le nombre des caufes de 
contagion , n'augmente pas le dan- 
ger 7 n'augmente pas la contagion. 

2 0 . En faifant cette objeéhon , il 
paroît qu'on renonce à faire valoir 
contre l'Inoculation la caufe publi- 
que & l'intérêt général de la So- 
ciété, On* n'oppofe plus que les 
craintes bien ou mal fondées de 
quelques particuliers qui ne veulent 
pas ou ne peuvent pas fe faire ino- 
culer , & ces craintes ne paroifTent 
pas devoir arrêter les perfonnes qui 
ont pour objet le bien confiant & 
durable de la Société , & qui por- 
tent leurs vues plus loin que le mo- 
ment préfent. Si l'Inoculation doit 
être avantageufe à la Société, une 
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augmentation a&uelle dans le rifquc 
que courent ceux qui ne veulent 
pas , ou qui ne peuvent pas fe faire 
inoculer , ne paroît pas une raifon 
fuffifante de profcrire une pratique 
utile à ceux qui veulent s'y foumet- 
tre. 

On oppofe à l'Inoculation les 
craintes de ceux qui n'ont pas eu 
la petite Vérole , & qui ne veulent 
pas recourir à l'Inoculation. Mais 
ne fbmmes-nous pas en droit de 
faire valoir en faveur de cette pra- 
tique , les craintes de ceux qui , re- 
doutant la petite Vérole autant que 
les premiers , cherchent à fe délivrer 
de leurs inquiétudes, en fe faifant 
inoculer ? Comptera-t-on pour rien 
tant de pères & de mères <îe famil- 
le , qui ont fous les yeux des < 
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pies funeftes & multipliés des rava- 
ges de petite Vérole ; & les empê- 
chera-t-on de prendre les précau- 
tions qu'ils croyertt néceflaires pour 
mettre leurs enfans à l'abri d'un fi 
grand danger , parce qu'il y a un 
certain nombre d'autres perfonnes 
qui font allarmées de l'ufage de ces 
précautions ? Il y a même une gran- 
de différence à cet égard , entre la 
fituation de ces deux efpeces de per- 
fonnes. Ceux qui fe font inoculer , 
ou qui font inoculer leurs enfans y 
ne font qu'ufer d'un droit naturel y 
en cherchant à fe délivrer d'une 
crainte qui les tourmente , par un 
moyen qu'elles ont entre les mains: 
les autres veulent empêcher qu'on 
employé ce moyen. De quel côté 
eft la julHce & l'équité ? De quel 
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côté l'Homme public doit-il faire 
pancher la balance? 

3 0 . 11 y a une grande différence 
entre ces deux chofes , augmenter 
le nombre des caufes de contagion y 
& augmenter la contagion. En aug- 
mentant par l'Inoculation le nombre 
des petites Véroles aftuelles^ fi 
chaque caufe de contagion eft moins 
agiffante , s'il eft plus aifé de s'en 
défendre , & fi d'autres circonftan- 
ces diminuent encore le danger, 
l'Inoculation ne fera certainement 
pasnuifibleàraifondela contagion , 
bien qu'elle augmente a&uellement 
le nombre des caufes de contagion. 
Gr en même tems que l'Inoculation 
augmente aftuellement le nombre 
des caufes de contagion , elle dimi- 
nue la contagion. 
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i°. La contagion fe répand plus 
ou moins facilement , félon qu'il y 
a plus ou moins de matière conta- 
gieufe exiftante. Or il eft évident 
que Tétabliffement de l'Inoculation 
tend à diminuer la quantité du poi- 
fon variolique , puifque , quelque 
méthode qu'on employé , cette 
quantité eft infiniment moindre dans 
la petite Vérole inoculée , que dan^ 
la petite Vérole naturelle. 

2 0 . Ceux qui ont la petite Vérole , 
foit inoculée > foit naturelle , ne fe 
plaifentpas à la communiquer. C eft 
ordinairement par des accidens , 
par quelque défaut d'attention , par 
imprudence , que cette contagion 
fe répand d'une maifon dans la 
maifon voifine. Dans le cas d une 
petite Vérole inoculée , on eft bien 



134 Préjugés fur la contagion 
plus en état de prendre les précau- 
tions néceffaires pour empêcher 
cette communication , & pour di- 
minuer le danger. On difpofe l'in- 
térieur de la maifon j on écarte les 
perfonnes qui n'ont pas eu la petite 
Vérole ; on s'éloigne , on s'abfente. 
Le rifque eft prévu avant qu'il naiffe. 
La petite Vérole naturelle faifït au 
contraire une perfonne au milieu de 
fa famille , un enfant au milieu de 
fes frères & de fes fœurs , & le 
danger fe montre tout-à-coup lors- 
qu'il eft inévitable. De quel côté eft 
le plus grand rifque ? * 

3*. On calcule bien foigneufe- 
ment , & on groffit les effets de la 
contagion qu'un Inoculé peut répart- 
dre. Mais ne peut-on pas dire que 
lorfque Tlnoculation a mis à couvert 
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de la petite Vérole naturelle un 
certain nombre de perfonnes dans 
une ville comme Paris , 2000 , par 
exemple , en quatre ans , en inocu- 
culant 500 perfonnes par an , ces 
deux mille perfonnes deviennent 
autant de barrières à la contagion , 
que les parens, les amis , les domef- 
tiques de ces perfonnes , & tous 
ceux qui font en quelque eipece de 
fociété ou de relation avec elles , 
font délivrées du riique qu'elles cour- 
roient de prendre la petite Vérole , 
&que ce rifque cefle auffipour tou- 
tes les perfonnes à qui celles-ci 
pouvoient porter la contagion ? 
Qu on calcule auffi cette férié , û 
on veut juger l'Inoculation fans pré- 
vention , & on verra que cet avan- 
tage balance l'inconvénient qu'on 
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fait tant valoir , & que loin que le 
rifque augmente pour ceux qui ne 
veulent pas , ou qui ne peuvent pas 
fe faire inoculer . il diminue au con- 
traire à proportion qu'il y a un plus 
grand nombre d'Inoculés. 

Ces reflexions étoient écrites , & 
je croyois avoir repoufle les repro- 
ches qu'on fait à l'Inoculation d'aug- 
menter la contagion , lorfqu'on m'a 
communiqué une obfervation fort 
iînguliere à ce fujet , & qui mérite 
l'attention & l'examen de mes Lec- 
teurs. - 

« On ne fe recrie , m'a-t-on dit, 
» contre la contagion que peut ré- 
» pandre l'Inoculation , que d'après 
» la perfuafion , que plus la conta- 
» gion fe répand , & plus il meurt 
» de perfonnes de la petite Vérole, 

n toutes 
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» toutes chofes égales d ailleurs ; 
» car fi la petite Vérole étoit d'ai> 
» tant moins meurtrière , que la 
» contagion fe répand plus libre- 
» ment , on voit bien que ce feroit 
» rendre un mauvais fervice an 
» genre humain , que de prendre 
» tant de précautions pour ï'empê- 
» cher de fe répandre. Il importe 
» peu au Gouvernement & à la 
» Société , qu'il y ait dans un teirfs 
» donné plus de malades, pourvu 
» qu il y ait moins de vi&imes de 
» te petite Vérole. Or, peut-être 
» que la petite Vérole eft d autan* 
» moins meurtrière , quela cont*- 
» gion fe répand plus librement. « 

» Tous, ou prefque tous les hom~ 
» mes , ont la petite Vérblë farfe 
'* fois en lèur vie. De^Ià ilfiSt^ù'en 

M 
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9 travaillant à empêcher la conta- 
» gion , on ne fait que retarder 
» pour chaque individu le mo- 
» ment auquel il en fera attaqué r 
» c eft-à-dire , qu'on fait enforte que 

* la petite Vérole qui lui feroit ve^ 

* nue dans un âg£ plus tendre , 
» n'arrive à lui que dans un âge plus 
m avancé. Or comme il eft cer- 
» tain que le danger de mourir de la 
» petite Vérole augmente avec l'â- 

* ge dans une progreiîiontrès-Hiar- 

* quée , retarder ainfi l'arrivée de la 
» petite Vérole , c eft peut-être la 
» rendre beaucoup plus meurtrière ^ 
» & empêcher la contagion de fe 
» répandre , c'eft travailler peut- 
» être à faire périr un plus grand 
» nombre d'hommes. 

» Ce raifonnementparoît appuyé 
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» par quelque* faits. On croit que 
» la mortalité de la petite Vérole 
9> eft augmentée dans toutes les 
» grandes villes depuis le commert- 
» cernent du fiecle (a). On fçait 
» auffi que cette mortalité eft moins 
» grande dans les campagnes que 
» dans les villes. Or, fans nier que 
» d'autres caufes contribuent à cette 
» augmentation & à cette différen- 
» ce, il eft naturel de penfer qu'elle 
♦> eft en partie l'effet des précau- 
» tions mêmes qu'on a prifes pour 
» fe défendre de la contagion. Il eft 
» certain que la crainte de la petite 
» Vérole a été beaucoup plus gran*- 
y > de depuis 20 & 30 ans , qu'ellè 
» ne Tétoit auparavant. Parles prô- 

(a) N. B. que cette augmentation eft anté-* 
rieure à PécablifTement de l'Inoculation, w 

Mij 
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» grès du luxe on elt devenu plus 
^ délicat & plus timide. Les appar- 
» temens étant plus commodes & 
» plus di vifés , les enfans d'un même 
n père ont moins vécu enfemble. 

# On les a féparés avec plus de foin , 
» lorfque la petite Vérole a attaqué 
» l'un d'entr'eux. Cette efpece d'ï- 
i* nocuktion, qui fubfifte encore aur 
h jourd'hui dans les provinces & 
y dans les campagne^ & qui con- 

* ûfte à laiffer enfemble, de deffein 
m formé , les enfans fains avec l'en- 
h font malade de la petite Vérole r 
» a été moins pratiquée , ou plutôt 
h a été prefqu entièrement abanr 
» donnée dans les grandes villes. Il 
» eft arrivé de-là que celui qui aii- 
» roit eu la petite Vérole fans dan- 
>V ger dans un âge plus tendre, en 
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» a été la viftime dans un âge plus 

» avancé. Que des mères de famille 
» voyent leurs enfans enlevés dans 
» la force de lj jeunefle par cette 
» cruelle maladie, parce qu'elles 
» ont mis la plus grande attention à 
» les en garantir dans l'enfance? 

» Cette explication conduit à 
» penfer , que cette crainte excef- 
» five , cette pufillanimité , cespré- 
» cautions û grandes contre la corn- 
» munication , non - feulement ne 
» font pas aufîi utiles à la Société , 
» qu elles le paroilTent au premier 
» coup-d'œil,mais augmentent peut- 
» être la mortalité , loin de la dimi- 
» nuerj&qu en cette matière, corn- 
» me en beaucoup d'autres, les Loix 
» mêmes ont écarté du but auquel 
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» on tendoit , & qu'il étoit mieux 
*> de laifler faire. » ■ « 

Voilà la réflexion que j'ai cru de- 
voir mettre fous les yeux de mes lec- 
teurs. Je ne fçais pas fi elle eft en- 
tièrement jufte , & je n'ofe le déci- 
der : mais je fçais que fi les précau- 
tions exceffives contre la contagion 
font nuifibles , la caufe de l'Inocula- 
tion n'en eft que meilleure , parce 
que cette pratique étant particuliè- 
rement emplo yée pour les enfans \ 
p roduira toujours cet effet falutaire 
que les Auteurs de la réflexion ci- 
deflus attribuent à la communica- 
tion libre de la petite Vérole , c'eft- 
à-dire , d'attaquer les hommes dans 
l'âge où la maladie eft moins dan- 
gereufe pour eux. 
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. Malgré ces réflexions fi favora- 
bles à l'Inoculation , lés craintes des 
perfonnes qui, n'ayant pas eu la pe- 
tite Vérole , voyent l'Inoculation le 
répandre, & ne veulent ou ne peu- 
vent pas fe faire inoculer , font affli- 
geantes & refpe&ables pourtousles 
coeurs fenfibles , & le font infiniment 
pour moi. Je crois que ces craintes ne 
fontpointdu-tout fondées , & cepen- 
dant je voudrois de tout mon cœur 
qu'il y eût des moy ens efficaces de les 
difliper entièrement. Des perfonnes 
éclairées, même parmi les partifans 
de cette pratique , penfent qu'il fe- 
roit important de bannir par cette 
raifon l'Inoculation de la capitale > 
mais je crois que les moyens qu'on 
a propofé pour cela font impratica- 
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bles , entraîneroient de beaucoup 
plus grands inconvéniens que ceux 
qu'on veut éviter, & fur-tout rédui- 
raient à fort peu de chofe les avan- 
tages ^u'on peut retirer de l'Inocu- 
lation. Ces moyens font la défenfe 
d'inoculer dans les villes & l'établit- . 
fement d'hôpitaux d'Inoculation à la 
campagne. Faifons quelques réfle- 
xions fur ces deux objets. 

i°. Une loi n'èft-elle pas défec- 
tueufe , iorfqu'on peut la violer im- 
punément , ou qu'on ne peut en conf- 
tater la violation que par des moyens 
qui tendent à rompre tous les liend 
de la Société ? Or il nous femble 
qu'une défenfe dtirâble de fe faire 
inoculer dans la Ville, feroit de cette 

efpece.^ (Je dis une défenfe durable * 

car 
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car quant à Une défenfe provifoire , 
elle ne feroit pas fujette aux mêmes 
inconvéniens ). 

Si un Citoyen fe fait inoculer , 
comment conftatera-t-on qu'il a été 
malade d'une petite Vérole inocu- 
lée, plutôt que dune petite Vérole 
naturelle ? L'interrogera-t-on fur 
A une aéKon qui peut avoir été cachée 
à tous les yeux , excepté à ceux du 
Médecin à qui il aura donné fa con- 
fiance , & qui pourra même n être 
connue que de lui feul , s'il s eft ino- 
culé lui-même ? Fera-t-on vifiter par 
un Commiffaire toutes les parties du 
corps où fe fait ordinairement lm- 
fertion ? Ce moyen feroit infuffi- 
fant , puifqu'on peut inoculer fans 
faire aucune incifion. Interrogera- 
t-on des enfans pour leur faire ren- 

N 
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dre témoignage contre une mère 
tendre qui aura voulu les arracher 
aux dangers d'une maladie cruelle , 
en les faifant inoculer entre fes bras? 
Quelles peines décernera-t-on con- 
tre les coupables ? Les plus graves 
devroient paroître encore légères 
contre des empoifonneurs publics. 
Il faut répondre à ces queftions , û 
Ton veut faire l'apologie d'une lof 
qui interdiroit l'Inoculation dans 
la Ville , & il ne femble pas qu'on 
puifle y faire de réponfe fatisfai- 
fante. • 

2 0 . En une matière qui intérefTe 
la vie & lafantéde chaque Citoyen , 
il ne feroit pas jufte de faire une dif- 
tin&ion odieufe entre les gens riches 
& le peuple , & il feroit horrible 
de compter le peuple pour rien. 



de F Inoculation. i 47 
Tel feroit cependant l'effet dune 
loi qui défendToit pour toujours FI- 
rioculation dans les Villes , en lafup- 
pofant avantageufe à ceux qui pour- 
xoient s'y foumettre j car permettre 
au peuple de fe faire inoculer à la 
campagne , c'e{Vvérital>lemenî r ïùi 
interdire l'Inoculation. Un Arthan, 
un homme du peuple , ou leurs fem- 
mes , pourront-ils s'abfenter de la 
Ville pour faire inoculer leurs en- 
fâns à la campagne ? Y feront-ils 
visités par un Médecin ? Y trou- 
veront-ils les fecours dont la médio- 
crité de leur fortune ou la pauvreté 
les privent au fein même d'une 
Ville immenfe ? On voit bien que 
ces circonftanCês& cent autres dont 
nous pourrions faire mention , ren- 
dent rinoculation impraticable au 
. • Nij 
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peuple , auiîi-tôt qu'il fera défendu 
d'inoculer dans les Villes , & qu'en 
faifant une défenfe femblable , on 
compteroit véritablement le peuple 
pour rien. 

Il ne faut pas même borner au 
fimple peuple ce que nous difons- 
là de l'impoflibilité de fe faire ino- 
culer à la campagne. Les marchands, 
les gens d'affaires, les perfonnes mê- 
me qui ont quelque aifence , ne pour- 
ront pas davantage fe foumettre à 
l'Inoculation, On voit, fans que nous 
le difions , combien d'obftacles les 
empêcheroient de profiter de la per- 
iniffion de fe faire inoculer à la capot- 
pagne: ainfi ce fer oit vwmeat : l'in- 
terdire à la plus grande partie des 
_ -Citoyens , que d# la pçqngttfe 
ainfi* Ljii^ , l huL> 
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3 0 . Mais de quel droit renverroit- 
on aux habitans de la campagne 
ces perfonnes infeélées de la petite 
Vérole , qu'on ne voudroit pas fouf- 
frir à la Ville ? Les habitans de ces 
Villages nombreux & peuplés qui 
environnent la Capitale , 11e font- 
ils pas Citoyens du même Etat & 
Sujets du même Prince ? N'ont-ils 
pas le même droit à la prote£Hon 
vigilante des Magiftrats? Leur fanté 
ôc leur confervarion ne font-elles pas 
auffi précieufes? Pour être jufte en- 
vers eux, & fuivre l'efprit d'une loi 
qui profcriroit l'Inoculation des Vil- 
les à caufe de la contagion qu'elle 
peut répandre, il faudroit auflî pref- 
crire à toutes les perfonnes qui vou- 
draient fe faire inoculer, même à la 

Niij 
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campagne,defe loger dans une mai- 
fon placée à un quart de lieue de. 
tout endroit habité j tracer une en- 
ceinte d'une certaine étendue au- 
tour de la maifon du peftiferé ; dé- 
fendre fous les peines les plus féve- 
res d'y entrer ou d'en fortir ; faire 
faire une quarantaine après la petite 
Vérole , terminée aux Inoculés, & 
à tous ceux qui les auroient appro- 
chés; faire brûler tous les habits, 
meubles Si uftenfiles qui leur au-^ 
roient fervis ; en un mot, prendre 
contre cette contagion les mêmes 
précautions qu'on prend contre la 
pefte : que fi toutes ces précautions 
paroiffent exceffives impraticables r 
que penfer d'une loi dont elles fe- 
soient une fuite néceffaire ? 
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Il nous refte à parler du fécond 
moyen propofé,l etabliflement d'un 
Hôpital à la campagne. 

i°. L etabliflement d'un Hôpital 
d'Inoculation ne ieroit pas d'une 
utilité fort étendue , parce que la 
plus grande partie des habitans de 
Paris n'eft ni allez pauvre pour 
vouloir aller à l'Hôpital , ni aflèz 
riche pour pouvoir fe procurer une 
maifon à la campagne : ainfi l'Hôpi- 
tal ne leur ferviroit de rien ; il^ ne 
profiteroient pas de la fondation , 
& continueroient d'être les viéti- 
mes de la petite Vérole , tant que 
la défenfe d'inoculer dans les Villes 
feroit fubfiftante. 

2°. L'âge le plus propre pour l'I- 
noculation eft, toutes, chofes égales, 
le plus tendre. Or on ne fera point 

Niv 
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changer à un enfant fon genre de 
vie ; on ne Féloignera point de fa 
mere , fans que fa fanté en Toit al- 
térée. Cependant il eft aifé de voir 
que les femmes du peuple & de la 
plus grande partie des Citoyens, 
occupées à la Ville du foin de leurs 
maris & de leurs autres enfans , de 
leurs affaires & de leurs travaux, 
ne pourroient pas accompagner 
leurs enfans dans l'Hôpital dlnocu- 
latiojj, qui d'ailleurs ne pourroit pas 
être affez vafte pour y recevoir les 
enfans & les mères. 
- 3°. L'Inoculation neft portée au 
point de perfeftion dont elle eft 
fufceptible , que lorfqu on donne à 
chaque Inoculé la maladie la plus lé- 
gère qu'il eftpoffible. Or on ne peut 
pas atteindre à ce but dans un Hô- 
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pital d'Inoculation. Un grand éta- 
bliffement ne peut guère fe con- 
duire que par des règles générales : 
ainfi il faudroit traiter ce grand nom- 
bre d'Inoculés , rafîemblés dans un 
Hôpital , d' une manière uniforme . 

cette uniformité de traitement 
feroit contraire au bien des I^cu- 
lés &au fuccès de l'Inoculation. Il ne 
faut pas préparer to us les fuj ets. Ceux 
qui doivent être préparés , ne doi- 
vent pas fubir la même préparation. 
Le traitement pendant la maladie 
ne doit pas être le même. Une 
nourriture qui convient à l'un , ne 
convient pas à l'autre. Il faut à ce- 
lui-ci un air frais , à celui-là un air 
tempéré , un air chaud à un troi- 
fieme, pour que chacun ait la mala- 
die la plus légère qu'il eft poffible , 
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ce qui doit être le but de l'Inocu- 
kteur. Or il eù manifefte que dans 
un Hôpital d'Inoculation , on ne 
pourroit pas avoir toutes ces atten- 
tions. 

4°. Avant de fonger à établir un 
Hôpital d'Inoculation à la campa- 
gne^fi feroit bien plus raifonnable 
de penfer à en établir un pour la 
petite Vérole naturelle , qui eft une 
caufe de contagion bien plus puif- 
fante que la petite Vérole inoculée. 

5°. Combien d'autres établifle- 
mens plus utiles & plus nécefïaires 
à Paris, qu'un Hôpital d'Indtulation. 
La conftruftion d'un nouvel Hôpi- 
tal , par exemple ; car on peut dire 
avec vérité que la petitefle de l'Hô- 
tel -Dieu & fa fituation au centre 
de la Ville , fournirent des caufes de 
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mort plus multipliées , & empor- 
tent plus d'hommes dans Paris que 
n'en emporterait la petite Vérole ino- 
culée dans l'Univers entier , quand 
elle feroit auffi meurtrière que fes 
ennemis veulent le perfuader. Voilà 
des objets dignes de la plus grande 
attention. Voilà une contagion bien 
plus dangereufe , & dont les effets 
font plus conftans & plus funeftes 
que ceux de la petite Vérole ino- 
culée. Voilà un établissement bien 
autrement important qu un Hôpital 
d'Inoculation. 

Qu'il me foit permis de dire à ce 
fujet, que ces inftitutions qui pa- 
roiffent annoncer d abord la plus 
grande utilité , ne font pas auffi 
avantageufes qu'on le croit à la vie 
& à la fanté des pâuvres. J'ai pafle 
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plufïeurs années dans des Hôpitaux, 
Je m y fuis convaincu que l'utilité de 
ces établiflemens tombe dire&e- 
ment & prefque uniquement fur 
l'art de guérir , plutôt que fur le 
bien des pauvres ; que les Hôpi- 
taux font l'unique Ecole de la vraie 
Médecine , mais que les Médecins 
en profitent plus que les malades j 
que les riches leur doivent plus que 
les pauvres , parce qu'ils leur doi- 
vent les bons Médecins, tandis que 
les pauvres leur doivent fouvent la 
prolongation de leurs maux , ou de 
nouvelles maladies , ou la mort. 
* Malgré les reflexions qu'on vient 
de voir, je ne penfe pas qu'un Hô- 
pital d'Inoculation fût entièrement 
inutile. Je veux dire feulement qu'il 
ne feroit pas fans inconvénient , & 



Digitized by 



de l'Inoculation. 1 5 7 
qu'il ne remédieroit pas à ceux d'une 
loi qui défendrait l'Inoculation dans 
les Villes. 

Un Hôpital d'Inoculation à la 
campagne feroit utile , fi cet établif- 
fementn'étoit pas lié avec la défenfe 
d'inoculer ailleurs. Il feroit utile gour 
donner au Public un plus grand 
nombre de bons Inoculateurs , & 
il feroit utile à ce petit nombre de 
pauvres qui font tellement aban- 
donnés , qu'ils ne peuvent pas avoir 
chez eux le peu de repos & de 
iècours qu'il faut pendant quelques 
jours à une perfonne inoculée. Mais 
j'avoue que jeborne à ces deux points 
toute l'utilité d'une pareille inftitu- 
tion. Je fçais qu'en cela je m'é- 
carte des idées adoptées par des 
perfonnes inftruites & zélées en 
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faveur de l'Inoculation ; mais cette 
considération ne peut m empêcher 
de dire mon fentiment fur cette ma- 
tière , parce que je crois qu'il eft utile 
de dire vrai , fans s embarrafTer fî 
une légère oppofïtion entre les dé- 
fendeurs de l'Inoculation , fournira 
quelques mauvais argumens à fes 
ennemis. 

. > • * - • • • u 
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CHAPITRE IV. 

■ 

Préjugé contre F Inoculation , fondé 
fur la crainte du retour de la petite 
Vérole. 

N O u s voici arrivés à une der- 
nière objeftion qu'on fait contre 
l'Inoculation , & à un des plus puif- 
fans préjugés qui s'oppofent à fbn 
ctabliflement , & fur-tout à la per- 
fe&ion de fa pratique : la crainte du 
retour de la petite Vérole naturelle 
après la petite Vérole inoculée. 

Onpeut remarquer d'abord avec 
quelle mauvaife foi les ennemis de 
l'Inoculation fe défendent contre 
elle : comment , forcés de lui céder 
le terrein , ils fe retranchent fuc- 



1 6o Préjugé 
ceffivement dans des polies qui ne 
font pas plus tenables que ceux qu'ils 
viennent d'abandonner , mais où ils 
réfïftent encore , fçachant bien qu'ils 
y feront forcés. Tant qu'on a pû 
faire valoir les dangers de l'Inocu- 
lation , perfonne ne s'eft avifé de 
dire que la petite Vérole inoculée 
ne garantiflbit pas de la naturelle ; 
aujourd'hui que des expériences ré- 
pétées ont détruit cette opinion du 
danger , on fe rejette fur la crainte 
du retour , & la perfection même de 
l'Inoculation lui attire un reproche 
qu'on ne lui faifoit pas autrefois , 
parce qu'on ne croyoit pas en avoir 
befoin. Eft-ce ainfi qu'on fe con- 
duit lorfàu on cherche & qu'on 
aime la vérité? Les ennemis de l'I- 
noculation montrent encore de la 
. _ 35/ > - mauvaife 
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mauvaife foi , ou au moins une té- 
mérité blâmable , lorfqu'ils veulent 
établir , je ne dis pas la {impie po£ 
fibilité , mais la fréquence du retour 
de la petite Vérole après l'Inocu- 
lation. 

Un Médecin de Lyon a impri- 
mé que plufieurs perfonnes avoient 
eu la petite Vérole naturelle , 
après l'avoir eue par l'Inocula- 
tion ; mais il ne fait connoître au- 
cunes des circonftances du fait $ il 
ne nomme pas même les perfon- 
nes , & il n'y a pas moyen d'en 
croire M. Raft fur fa parole en une 
affaire de cette nature. 

Une autre Ecrivain ( l'Auteur 
d'une Brochure intitulée : Avis au * 
peuple fur V Inoculation ) 7 propofe 
cette queftion : La petite Vérole re- 

O 
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vUnt-elle après l'Inoculation ? Et ré- 
pond : Oui. Décifïon rifible par Ta£ 
France avec laquelle elle eft pro- 
noncée. 

. Enfin on a avancé dans un Ecrit 
public(a),qu un Princedontles jours 
font précieux, & fur lefquels toute 
la nation a les yeux ouverts , a eu 
la petite Vérole fix mois après avoir 
été inoculé : fait dont la faulfeté 
eft notoire , & fur lequel il parolt 
aufli difficile de fe tromper, que dé- 
raifonnable de mentir. 
. Ce n eft pas que parmi ceux qui 
foutiennent la poffibiHté & même 
des exemples de retour de la petite 
Vérole après l'Inoculation , il n'y 
ait des gens de bonne-foi. Quelques 
caufes peuvent entretenir encore 

- (4) L'Inoculation terraffée par le bon-fens* 
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des doutes fur cette matière, au 
moins dans les perfonnes peu atten- 
tives , ou qui felaiflent préoccuper. 

Ceux qui refufent à la petite Vé- 
role naturelle l'avantage de mettre 
à l'abri d'une féconde maladie , ne 
peuvent pas juger plus favorable- 
ment la petite Vérole inoculée. 

Il y a des maladies cutanées , peu- 
exemple, celle qu'on appelle la pe- 
tite Vérole volante , qui ont une 
telle reffemblance aveclapetite Vé- 
role réelle quand elle efl bénigne , 
qu'il faut au Médecin de l'attention 
& de l'expérience pour les diftin-~ 
guer. J'ai vu des perfonnes atta- 
quées d une véritable petite Vérole, 
perfuadées qu elles l'avoient eue au- 
paravant , & les Médecins qui les 
avoient traitées dans la première 

Oij 
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^ maladie , perfuadés auffi que cette 

première maladie étoit une vérita- 
ble petite Vérole (a). 

L ufage plus fréquent de l'Inocu- 
lation quifembioit devoir fournir des 
occafions de décider cette queftion, 
a contribué peut-être à augmenter 
ces doutes. 

Par-tout où Ton a fait beaucoup 
; d'Inoculations , il y a des exemples 

de perfonnes qui ayant été inocu- 
lées fans que la petite Vérole eût 

(a) Je ne puis cependant me dirpenfer de 
remarquer ici qu'en interrogeant plufieurs per- 
fonnes qui prétendoient avoir eu deux petite^ 

Véroles , fur les circonftances de Tune & de 

» 

. f autre , j'ai prefque toujours reconnu que l'une 
ou l'autre n'étoit pas une petite Vérole natu- 
relle , & que j'ai vu plufieurs malades qui 
avoient la petite Vérole volante , que des Mé- j 
decins peu attentifs ou peu inftruits déclaroieo* ! 
être tne véritable petite Vérole* 

i 
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pris , l'ont eue enfuite naturelle- 
ment , & comme il a pu arriver 
quelquefois après cette Inoculation 
infru&ueufe des fymptomes qui ont 
quelque reffemblance avec ceux de 
la petite Vérole ; les Inoculateurs 
moins attentifs ou moins expéri- 
mentés , demeurant dans l'idée que 
l'Inoculation avoit pris , & la petite 
Vérole naturelle furvenant enfuite , 
on a pu fe perfuader que la petite 
Vérole revenoit après l'Inoculation. 

Mais cette crainte du retour de 
la petite Vérole. , a bien plus de 
force eacore dans les efprits , lors- 
qu'il s'agit des Inoculations que j'ai 
faites. 

Comme de plus de cent perfonnes 
que j'ai inoculées à Paris , toutes , à 
l'exception de deux ou trois , ont eu 
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une éruption peu abondante & une 
maladie très-légere , on a prétendu 
qu'elles n'avoient pas eu la petite 
Vérole, que je me fervois d'une ma- 
tière variolique affaiblie , appauvrie 7 
ancienne, ufée ^vieillie s éventée, émouf- 
fée , bâtarde > altérée , préparée > façon- 
née 9 dénaturéeénervée y épuifée y macéréej 
lavée , fechée > marinée y bouillie, rôtie f 
(à) &c.& qu'enfin mes Inoculations 
ne fervoient à rien pour garantir 
de la petite Vérole naturelle. Quel- 
ques-uns plus diferets ont bien vou- 
lu convenir qu'elle fervoit à tran- 
quilliser lefprit : ce font des Méde- 
cins & des Médecins du plus grand 
crédit , même parmi ceux qui ap- 

(a) Toutes ces exprefïîons ont été em- 
ployées par des Médecins dans des Ecrits pu- 
blics de dans les converfations. 
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prouvent l'Inoculation , qui ont cette 
opinion de ma Méthode , qui la dé- 
bitent par-tout], & qui l'impriment. 

Un homme célèbre , vieilli dans 
l'étude de la Médecine , confommé 
dans les connoiffances qu'elle exi- 
ge , pratiquant l'Inoculation avec 
fuccès , dit qu'il eft le maître de 
donner plus ou moins de boutons , 
mais qu'il aime mieux en donner 
beaucoup pour prévenir le retour 
de la petite Vérole auquel font ex- 
pofé , félon lui , tous ceux que j'ai 
inoculés ; un autre connu dans 
l'Europe par des ouvrages rem- 
plis d'érudition , prétend qu'il cou- 
vrira de petite Vérole quicou- 
que de mes Inoculés voudra s'expo- 
fer à une féconde Inoculation de fa 
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façon (*). Un troifieme avance 

que je ne donne pas la petite Vérole 

( a) Toutes ces imputations & d'autres en- 
core plus graves fe trouvent recueillies dans 
une brochure qui a pour titre : Obfervations fur 
la petite Vérole naturelle & artificielle. Comme je 
fuis à cet égard dans le cas de la défenfe légiti- 
me , je me permettrai quelques réflexions fur 
cet Ecrit : mais j'aurois trop à dire fi je voulois 
m'arrêter fur tout ce que j'y trôuve de peu 
exaâ relativement à la petite Vérole naturelle , 
je ne ferai que parcourir rapidement la par- 
tie où il eft queftion d'Inoculation. 

Page 33. Il ne faut pas confier cette opération à 
des gens trop prévenus en faveur de leur méthode , 
qui n'exigent aucune précaution , & n'employent 
qu une préparation légère. 

L'Auteur veut dire qu'il ne faut pas fe faire 
inoculer par moi ; mais je puis l'aflurer , que je 
riai pas à beaucoup près autant d'envie d'ino- 
culer qu'il montre dedeHr que je n'inocule point. 
J'avoue que je fuis prévenu en faveur de ma 
méthode , c'eft -à-dire , que je la crois bonne , 
6c la meilleure de toutes. C'eft fans doute la 
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férieufement , mais feulement une pe- 
tite Vérole imparfaite qui ne doit pas 

première fois qu'on a exigé d'an Médecin, qu'il' 
ne fût pas bien perfuadé , bien convaincu de I* 
bonté des règles qu'il fuit. Au refte, fans doute 
que l'Auteur fe trouve dans cette difpofition 
qu'il recommande , & qu'il n'eft pas prévenu lui. 
même en faveur de fa propre méthode. Ce 
(cepticifme ne fera gueres confolant pour fe$ 
Inoculés , fi jamais il en a. Mais pourquoi eft- 
il fi décifif contre ma méthode , s'il doute au- 
tant de la bonté de la tienne i 

Page 18. On ne doit pas s* en rapporter fur cet 
objet important à des gens attachés à des opinions 
fyflimatiques 9 ni en faire une affaire de mode qui fi 
tourne en une efpece de fanatifmc. 
■ Que veut on dire par des opinions fyftérnati- 
ques en matière d'Inoculation ? Ma pratique eft 
fimple , conforme à celle qui eft en ufage 
dans tout le Levant. Ce n'eft pas moi qui l'ai 
imaginée. Elle eft appuyée fur des faits. Il n'y 
a point-là de fyftême. Si on entend par des opi» 
nions fyftématiques les opinions qui paroiflent 
nouvelles à Paris , je conviens que je fuis 
iyftématique à quelques égards : mais eft-ce que 
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garantir de la naturelle, qu'il ri a ja- 
mais vu revenir quand elle efi bien 

les règles qu'on ne fuit pas à Paris font eflèntief- 
lement fyftématiques ? S'il y a des opinions 
fyftématiques , dans le fens defavantageux qu'on 
donne à ce mot,xe font .précifément celles que 
je combats. 

Page 34. Les femmes curleufes de leur beauté & 
Us jeunes g ns , ont adopté cette méthode irrigu- 
litre & commode. 

Méthode irreguliere. Ce mot-là eft bien régu- 
lièrement choifi ; car c'eft comme (ï l'on difoit 
qu'il faut être malade dans les règles & dans 
les formes. Sans doute que les méthodes de 
r Auteur font fort régulières , mais elles doi- 
vent avoir l'inconvénient d'être intommodes ? 
puifqu'il convient que la mienne eft commode 
précifément parce quelle eft kréguliere. Au 
refte n'y a point de meilleure méthode di'no- 
cuîer, que celle qui rend la maladie la plus légè- 
re , & ce fera toujours la plus commode. Mais 
-n*eft-ce pas une chofe fort étrange que l'Auteur 
-ne veuille pas que les femmes (bient curieufesjde 
Jeur beauté , & défirent de n'avoir pas le yifage 
gâté , quand même elles ne feroient pas traitées 
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conditionnée. Un autre dit que ce 
neft pas la petite Vérole que je 

par une méthode aufîî régulière que la fienne ? 

Ibid. On leur perfuade pour les raffhrer , que 
f écoulement des plaies formées par lincifion , aug- 
menté par un onguent irritant & néanmoins médiocre, 

Jupplée au défaut de fuppuration des pujlules qui 

fe deffechent fans fe mûrir. 

Je réponds toujours pour moi-même , parce 
que c'eft moi & ma méthode que l'Auteur atta- 
que. On peut voir par ce que j'ai dit de l'écou- 
lement , s'il eft vrai que je raflure mes Inoculés 
par ce motif. Il eit faux que j'aie jamais aug- 
menté l'écoulement par un onguent irritant : un 
onguent de cette efpece augmenteroit à la vé- 
rité la fuppuration naturelle à toutes les plaies , 
mais non pas la fuppuration variolique. Ce que 
F Auteur ajoute, que les véheatoires ne dimi- 
nuent point le nombre des boutons & la fuppu- 
ration des puftules , & ne rend point diferete 
une petite Vérole qui doit être confluente , eft 
exa&emcnt conforme à mes idées fur cette 
matière , mais contraire aux autres principes & 
à la pratique de l'Auteur , & aux idées reçues 
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donne , mais une efpece de galle. 
Un autre enfin , que l'Inoculation 

par tous les Médecins fur l'ufage des véficatoi- 
res dans cette maladie. 

Page 36 La préparation doit durer au moins 
un mois. On faignera , on purgera , on donnera 
un vomitif, &c. 

Pour faire fentir toute la faufTeté de ces rè- 
gles, nous renvoyons au Chapitre fécond de cet 
Ouvrage. 

Page 3 7. On ne doit point inoculer Us en/ans 
avant la dentition. 

] Autre règle faufTe. On inocule fans danger 
les enfens fains avant la dentition ; c'eft ce qui fe 
pratique en plufieurs endroits. Cet ufage com- 
mence à prévaloir en Angleterre , & s'établira 
par- tout où l'Inoculation fera bien connue. 

Page 39. Il faut préférer tincifion au véfeatoire, 
parce que le levain entre plus immédiatement dans le 
fang. 

On peut préférer Pincifion au véficatoire , 
mais cen'eft pas par cette mauvaife raifon. L'ac- 
tion du véficatoire porte auffi la matière vario- 
lique dans les vaiffeaux , comme l'incifion ; ainfi 

^ J ' # -A. m ma * m M ■ mm— 
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maniée par M* Gatri 9 gui a foin dé- 
. , mouffer les traits de la petite Vérole , 

parle véficatoire le,poifou cotre immédiate- 
ment dans lefang. 

Page 40. Il faut entretenir la fuppuration des 
plaies par un onguent légèrement animé de quelques 
grains découdre de mouches eantharides. 

On a vu tout- à- l'heure que l'Auteur m'acufe 
à la page 3 4 , d'augmenter l'écoulement dc^llq- 
cifion par un onguent irritant , & néanmoins mi- 
diacre. Il faut qu'il ait la bonté de nous expliquer 
quelle différence il met entre cet onguent mé- 
diocrement irritant , dont il blâme l'ufage à la 
page 34, & t onguent Ifgérement animé qu'il cen- 
feille à la page 40 : car je l'avertis qu'il n'y a 
que lui qui puiffe expliquer cette contradi&ion 
& réfoudre cette énigme. Et je l'avertis aufll 
que l'onguent qu'il veut qu'on employé, donne- 
ra infailliblement une éréfipele. 

Comme cette note eft déjà trop longue, & 
que je ne veux pas détourner plus lorçg-tems 
l'attention de mes Le&eurs du fond même de 
la qu eft ion , je ne m'arrêterai pas davantage 
fur tout ce que je trouve de peu exa& & de 
faux dans cette petite Brochure , relativement 
à l'Inoculation > que l'Auteur pnroît avoir eu 

Pii] 
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doit laij/er bien plus ck crainte de Ict 

récidive , que l'Inoculation employée 

envûede décrier plutôt que d'accréditer. Quant 
à ce qu'il #tfur la petite Vérole en général , 
fon Ecrit ne renferme que les idéescoramunes \ 
& tons les préjugés reçus fur la nature & le 
traitement de cette maladie. Il n'y a de lui qu'un 
aflez grand nombre de contradiction!, & des 
chofes affe2 étranges ; comme ïe bouillonnement 
dufang qull a vu dans la petite Vérole ; les gros 
vaijfeaux des poumons & du cerveau renfermant 
plus dair que defang , &c. découvertes qui lui 
appartiennent uniquement*. Je finis par une re- 
marque ; c'eft que d'après ies principes que je 
vois répandus dans ce petit Ouvrage * fl l'Auteur 
anonyme qui dit qu'il a quarante ans d'expérien- 
ce , s'y eft conformé dans la pratique > quoique 
dans fon Livre il ne parle que de ceux qu'il a 
guéri , je fuis perfuadé qu'il doit avoir été très- 
malheureux dans le traitement de la petite Vé- 
role ; & qu'en donnant au public la lifte des 
perfonnes qu'il a traitées , it rendroit à l'Ino- 
culation le fervice le plus important qu'on puifle 
îui rendre. -* ; r " 

J'ai pris îa peine de foire la critique de cette 
Brochure* parc* qu'on l'attribue à un des plus 
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Juivant la pratique de M. Hofly , où la 
petite Vérole ejlplus abandonnée à [es 
propres forces ( a )v 

Je puis dire avec vérité que j'au- 
rois été peu fenfible à ces repro- 
ches , & qu'encore aujourd'hui je 
i>e prendrois pas la peine de les re- 
pouffer , fi les préjugés qui y don- 
nent lieu n etoient contraires au rer 

* • 

• 

célèbres iMédecins de fa Faculté de Paris, dont, 
l'autorité peut être impofante pour beaucoup 
de perfonnes. Je ne puis croire qu'un Ouvra- 
ge auffi informe & rempli des plus mauvais 
principes , foit d'un homme qui jouit d'une auffi 
grande réputation*- v .} 

Mais quoiqu'il en foit, j'ai crû pouvoir pren- 
dre cet Ecrivain à partie avec un peu de viva- 
cité , parce que je nedois aucurrégard à des ano- 
nymes teJs qu'ont été la plupart dé ceux qui 
ont attaqué - Unoculation , ou ma pratique & 
ma perlonne; 

('a ) Examen dè l'Inoculation parun Méde» 
cin de la Faculté de Paris. 

P iv 
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posdes perfonnes qui ont eu recours- 
à moi , au progrès de l'Inoculation , 
& fur- tout à la perfeftion de fa pra- 
tique. ■ 

Mais j'avoue qu'en voyant quel- 
quefois ces idées adoptées par ceux 
qui me donnoient leur confiance, 
j'en ai été très - douloureufement 
*ffeâé. Plus d'une fois, lorfque je 
m'applaudiflbis du fuccès de mes 
foins , en voyant arriver la petite 
Vérole fans aucun accident, & pre£ 
que fans mafedie , quand jatten- 
clois la feule récompenfe que je 
defirois & que j'avois méritée , la 
joie d'un pere & d'une mere qui 
voy oient leurs enfans à Fabri d'un û 
grand danger , j'ai vu avec douleur 
ce pere & cette mere regarder 
Flnoculation comme manquée,s'af- 
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fliger & nourrir cette inquiétude 
cruelle dont je m'étois flatté de les 
délivrer. Comment , me difoit-on 
pouvons-nous nous perfuader que 
notre enfant eft à l'abri du retour 
de la petite Vérole ? Comment un 
petit nombre de boutons, ou feule- 
ment un peu de fuppuration, ont-ils 
pu développer tout le germe, faire 
fortir toute l'humeur, &c ? Envain 
je m'efforçois de diffiper ces crain- 
tes j je n'ai vu ces inquiétudes fur le 
retour de la petite Vérole cefler en- 
tièrement , que dans le petit nom- 
bre d'Inoculations , où l'éruption a 
été abondante & la maladie un peu 
plus forte, & toujours on. a jugé du 
fuccès de l'Inoculation & de la diffi- 
culté du retour de la petite Vérole r 
par la quantité de boutons, & par 
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l'abondance de l'écoulement par les 
plaies. 

H -eft aifé de voir combien ces 
préjugés doivent nuire à la per<- 
feftion de la pratique de l'Inocula- 
tion. Que doit41 arriver en effet fi on 
louele Médecin davantage lorfqu il 
réuffit moins bien , finon qu'il târ 
chera de foire encore plus mal. Si 
on le remercie lorfqu'on a une 
petite Vérole abondante , & qu'on 
foit mécontent de lui lorfqu'elle eit 
douce & légère , ne s'ëfforcera-tii 
pas d'augmenter la quantité des bour 
tons > ce qui eftla mêmechofe qu'aug- 
menter k gravité de la maladie ? 
Ne doit-il pas être tenté de prépa- 
rer fes malades félon les préjugés 
reçus , de les faigner, de les purger, 
&c ? c'efl-à^dire , de diminuer la: 
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honte des clifpofirions naturelles du 
Sujetpour contenter l'indifcretefan- 
taifie de ceux qui demandent des 
petites Véroles abondantes, & pour 
faire valoir davantage fes foins. 

Dans cet état de chofes , & pour 
combattre ces préjugés , j'étabnrai 
trois propofîrions. 1 0 . Que s'il y a des 
exemples d'une féconde petite Vé- 
role , ils font fi rares qu'ils doivent 
être regardés comme non avenus. 
2 0 . Que la petite Vérole ne revient 
pas après l'Inoculation. 3 °. Quelape- 
tite Vérole ne revient pas davan- 
tage après une Inoculation qui n'a 
donné qu ? une petite quantité de bou- 
tons , & un écoulement peu abon- 
dant parles incitions.. 

Relativement à la première de 
ces proportions , je ferai remarquer 
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d'abord que je l'énonce ainfî, parce 
qu'il n'eft pas queftion de prouver 
que le retour de la petite Vérole 
n'eft pas poffible , car cette {impie 
poffibiliténepeut pasnuireàlacaufe 
que nous défendons, il faut toujours 
qu'on prouve la fréquence de ce re- 
tour, fi Ton veut attaquer l'Inocu- 
lation avec fuccès. 

Pour celui qui délibère s'il doit 
fe faire inoculer , c'eft la même* 
chofe que la petite Vérole ne re- 
vienne jamais , ou qu'elle ne revien- 
ne que très-rarement. Car s'il eft 
infiniment probable que celui qui 
s'eft fournis à l'Inoculation n'aura 
pas une deuxième petite Vérole , 
cette probabilité doit fuffire pour dé- 
terminer les hommes dans leur con- 
duite à l'égard de l'Inoculation , 
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comme elle fuffit pour les guider 
dans toutes les autres circonftances 
de la vie. Or il nous paroît certain , 
indubitable, démontré , que fi le re- 
tour de la petite Vérole eftpoflible, 
(ce qu'on n'eft peut-être pas endroit 
de nier ) & fi ce retour a lieu quel- 
quefois (ce qui n'a jamaisété bien 
prouvé), ce retour au moins a lieu 
aflez rarement pour qu'on n'en pui£ 
ferien conclure contre l'Inoculation» 
Je ne m'arrêterai pas beaucoup à 
prouver cette aflertion , parce qu'el- 
le a été portée au plus grand degré 
d'évidence dans beaucoup d'ouvra-, 
ges. On peut fur-tout confulter l'ex- 
cellent Mémoire de M. de la Con- 
damine, & la Lettre de M.Tifïbt à, 
M. Haen, Médecin de Sa Majefté 
Impériale. Nous nous permettrons 
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feulement quelques réflexions géné- 
rales, dont quelques-unes n'ont pas 
encore été préfenteés. 

ï*. La duplicité de la petite Vé- 
role eft niée par les plus grands maî- 
tres en Médecine. Depuis Rhasès , 
Avieenne , Averroës , &c. jufqu-'à 
Boerhave, jufqu'à nos jours , on en 
peut citer une infinité quifoutienent 
tous qu'on n'a la petite Vérole qu'u- 
ne fois. Or il eft impoflible que 
cette opinion fe fut établie dans leur 
tête , û le retour de la petite Vérole 
êtoit fréquent. Il eft impoflible 
qu'on n'eût pas recueilli un grand 
nombre de faits qui conftateroient. 
la poffibilité & la fréquence de ce 
retour,& que ces faits euflênt échap- 
pé aux Médecins les plus habiles 
& les plus accrédités ; réflexion qui 
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devient prefqueunedémonflratioa, 
lorfqu on confidere la pratique deces 
Médecins , l'étendue des .pays où 
ils ont pratiqué , & le nombre de 
petites Véroles qu'ils ont vi\es , puis- 
qu'il faut que pendant plufieursifie* 
des , & fur plufieurs millions dé peV 
rites Véroles , un feul exemple du 
retour de cette maladie ne fe foit 
pas préfènté à leurs yeux. 

2°. L'Inoculation s eft établie dans 
-un grand nombre de pays. Oç cela 
4ie peut être arrivé qu'en confé- 
rence d'une perfuafion générale 
-& très-forte , que la petite Vérole 
ne revenoit pas deux fois. ; . : 

3°. Il y a une efpece d'Inocula- 
tion pratiquée chez tous les peuples 
de la terre, fur-tout dansles provin- 
ces & dans les campagnes , qui con- 
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Cettepranquetrès^tenduenepeut 
s'être étabUe qu'à la faveur de lo- 

pinion , que la petite Vérole ne 

revient pas deux fois. 

4 o.Onvoitencorequecetteopi- ^ 

nioneftuniverfelle^arlafecunte 
avec laquelle les perfonnes qui ont 
eu la petite Vérole approchent & 
gardent ceux qui fom attaques de 

■ cettemaladie. Cette fécurite eftge 
nérale, de tousles pays , & de tous 
ks ten,s :elle eft établie ; à Pans 
^oukcraintedelapen^ 

r0 le eft plus grande quatlleurs. 
Quels doutes peuvent tenir contre 

«ne opinion auffi générale en ma- 
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que la petite Vérole ne revient pas 
-plus après la petite Vérole inoculée, 
qu'après la petite Vérole naturelle. 

i °. Ceft-là une conféquence né- 
cefïaire de la pf opofîtion que nous 
venons d'établir. La petite Vérole 
inoculée , lorfqu'elle donne une - 
grande quantité de boutons , eft re- 
gardée, par les ennemis mêmes de 
l'Inoculation, comme une véritable 
petite Vérole , qui ne diffère en rien- 
de la naturelle , qui produit les mê- 
mes effets dans le corps humain,., 
& qui a les mêmes fuites. 

2 0 . On a fait depuis moins d'un 
fiecle , au moins cent mille Inocula- 
tions en Europe , & il n y a pas en- 
core un fait conftaté d'une petite 
Vérole revenue après l'Inoculation- 
C 'eft-là un argument négatif à la 

Q 
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vérité , mais de laplus grande forcer 
\ i°. L'Inoculatiq^ s'eft eônfervée 
& étendue de plus en plus par-tout: 
où elle a été établie. Aucune Nation 
ne Fa abandonnée après l'avoir 
adoptée- Or fi la petite Vérole re- 
venbit après Flnoeulàtion , on eût 
certainement quitté une pratique 
inutile y qui ne gar antiflbit pas des 
dangers qu'on avok voulu éviter en 
s'y foumettant. De pareils argumens 
fuffifent pour des perfonnes qui fça- 
vent raifonner &: fentir, &.tout eft 
inutile pour les autres. 

Enfin il me refie à prouver que les 
Inoculations qui ne donnent qu'une 
maladie légère ,rpeu de boutons- , & 
un écoulement peu abondant , telles 
qu'ont été la plupart des miennes y 
garantiflent d'une féconde petite 

■ t % p 
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furie retour delà petite Vérole. 1 87 
Vérole , aufïi-bien que celles qui 
donnent une maladie plus grave > 
aufli-bien que la petite Vérole na- 
turelle la plus abondante, 

i°. Depuis qu'on inocule fur la 
terre , ce neft qu'à Paris qu'on a 
reproché à un Inoculateur de don- 
ner peu de boutons - 9 ce rfeft même 
que pour moi que ce reproche a été 
imaginé , & c'eft le feul qu'on m'a 
fait. Et j'avoue que j e le regarde com- 
me un éloge, très-flatteur (a). Par- 

( a ) Au refle les Ihoculateurs qui aiment îè 
plus les petites Véroles abondantes, méritent 
quelquefois cet éloge aufli bien que moi > & il 
leur anive d'avoir malgré eux des petites Vé- 
roles très-diferetes, &des maladies très-légeres. 
La feule différence qu'il y ait -entra eux & moi , 
c'eft que* cet accident m'arnve prefque toujours, 
& que ce n'eft pas malgré moi ; cependant je 
peux dire auffi que j'ai eu quelquefois des peti- 
tes Véroles abondantes. N'ett-tf pas étrange. 
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tout ailleurs l'Inoculation la plus fa- 
lutaire , eft celle qui donne la ma- 
ladie la plus légère , c'eft-à-dire r 
la moindre quantité de boutons. En 
un mot, ce n'eft qu'à Paris qu'on 
a méconnu ou feint de méconnoître 

• 

cette vérité inconteftable y que le 
danger de la petite Vérole eft tou- 
jours en proportion avec la quanti- 
té des boutons ^ que Fart -de l'Inocu- 
lation eft de diminuer cette quantité 
& les accidens qui en font la fuite , 
& qu'il ne fera pouffé à la perfection 
à laquelle il doit atteindre , que lors- 
que ces accidens feront nuls ou pref- 
que nuls, * 

2°. Il n'y a pas plus de raifon de 
defirer une grande quantité de bou- 

que pour ma défenfe je fois obligé de citer mes 
fautes ou les accidens qui) me font arrivés dans 
la pratique de l'Inoculation ? 
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fur le retour de la petite Vérole, igp 
tons dans la petite Vérole inoculée r . 
que dans la naturelle. Or il n'eft ja- 
mais venu dans la tête à aucun Mé- 
decin de regarder la quantité des 
boutons comme une chofe défîra- 
ble. Selon Sydenham , le point uni- 
que & important eft d'avoir peu de 
boutons, (a) Boerhaave prononce 
formellement, que toute l'attention 
du Médecin doit être dirigée à di- 
minuer la quantité desboutons.Tous 
les Médecins qui ont écrit fur la peti- 
te Véro le, & même ceuxd entre eux 

■ 

qui ont combattu l'Inoculation , pen- 
fent de la même manière. 

3 9 . On ne regarde l'abondance : 

( a ) Rei car do tn eo vtriuur ut in variolojis omnh 
falutis fpes in êxanthematum paucitatt reponatw. 
Dtfcrimen in e&rum nrnlntttdine ibproutplurarfun*; 
hac velpauciora > aut moritur, aut vivit JBgen Sy- 
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des boutons comme un avantage 
dans l'Inoculation , que parce qu on 
imagine que fans cela l'humeur va- 
rioliquequifeferoit portée à lapeau, 
peut affe&er les parties intérieures 
avec un plus grand danger pour le 
fujet , ou refter dans le corps fans 
fe développer , pour reparoître dans 
d'autre tems. Et quant à 1 écoule- 
ment^ on croit qu'à proportion 3e 
ce qu'il eft plus abondant , la ma- 
tière variolique fe porte aux autres 
parties en moindre quantité , &que 
ce qu'on appelle X humeur ^ eft mieux 
chaffé y mieux purgé , &c. Or nous 
avons vu un peu plus haut , que ces 
idées fur la nature de la petite Vé- 
role , font autant de préjugés dont 
les conféquences ne peuvent être 
que funeftes. . 



fur le retour de la petite Vérole. 19 1 
4 0 . L'idée des avantages d'un écou- 
lement abondant par les plaies , 
conduifoit naturellement à multi- 

• ■ • 

plier les incifions, & à les faire pro- 
fondes- C'eft auffi ce que n'ont pas 
manqué défaire les premiers Inocu* 
lateurs. On a cependant abandonné 
çette méthode $ on ne fait aujour- 
d'hui qu'une ou deux incifions tout 
au plus , pour être plus fur de don- 
ner la petite Vérolè, & Ton ne fait 
qu'effleurer la peau. Cette pratique 
eft adoptée & louée par ces mêmes 
perfonnes r qui regardent l'abon- 
dance de l'écoulement par les plaies 
comme un grand avantage. Pour- 
quoi dans une pareille perfuafîonne 
fait-on pas quatre ou fix incitons ? 
Pourquoi ne les fait^on pas profon* 
des } Pourquoi cette contradiftion 
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entre la pratique & les principes ? 
C'eft que dans la pratique les incon- 
véniens font vifibles & manifeftes^ 
& que ces prétendus avantages ne 
font pas clairement vus , même de 
eux qui les font le plus valoir. 

5 °. J'élève ici des doutes qui pa- 
roîtront fort étranges; mais je de- 
mande fur quel fondement on fup- 
pofe que l'écoulement des plaies 
eft plus abondant , parce qu'une 
partie de la matière variolique qui 
feroit fortie par les boutons, empor- 
tée à la plaie ? De quel droit fup^ 
pofe-t-on cette communication en- 
tre les boutons & la plaie > & cette 
révuiïïon de la matière variolique ? 
. Le pus variolique qui fort par 
lîincifîon , neû autre chofe que le 
pus qui étoit âèfàriè à rëmpfirîës 

boutons 



j 
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fur le retour de la petite Vérole, r 9 j 
boutons fur les bords & au tour de 
l'inciiion : quelques réflexions vont 
nous en convaincre. 
, La partie du corps où le poifon 
variolique eft appliqué , en devient 
toujours le foyer , &: s'enflamme 
quand la maladie commence. Cette 
inflammation eft exa&ement la mê- 
me que celle qui précède l'éruption 
de la petite Vérole confluente dans 
les autres parties du corps. Elle de- 
vient enfuite un amas de taches 
rouges , comme il arriveroit dans 
les autres endroits où la petite Vé- 
role feroit confluente, ces tache* 
deviendroient aufli des boutons. t 
Mais l'inflammation & l'enflure 
tendant la peau, dilatent rinciflon & 
détachent fes bords , même quand 

elle eft déjà cicatrifée ; & la matie* 

« — jï x — — — - — f -.,„ ^ > 
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re qui , pendant la fuppuration ; 
aurait formé les boutons dans les 
environs de la plaie , trouvant plus 
de réfîftance à foulever Fépiderme 
& à former une cloche , qu'à fortif 
entre Fépiderme & la peau dans 
Fendroit de Fincifion , prend cette 
dernière route. 

... _^ 

- Mais , dira-t-on , l'abondance de 
la fuppumioîrparFincifïon neprou- 
Ve-t-elle pas que le pus variolique 
y eft apporté de plus loin , & non 
pas feulement des environs de Fin- 
cifion? 

î°. La petite Vérole eftconfluen- 
te aux environs de Fincifion 5 qui 
devient, cûmme nous Favons dit , 
le foyer de la maladie- L écoule* 
ment peut donc être abondant ? fans 
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fur U retour de la petite Vérole, i $Ç 
parties du corps contribuent à l'aug- 
menter. A quoi il faut ajouter que 
cet écoulement du pus variolique , 
continué pendant tout le tems de la 
fuppuration, convfcrtiflant l'incifïon 
enune plaie d'une mauvaife nature, 
doitnéceffairement y produire abon- 
damment l'efpece de fuppuration 
commune à toutes les plaies ; & fe 
confondant avec l'écoulement va- 
t iolique , augmenter l'écoulement 
total. - 

i°. Si on perce avec une épingle 
un bouton de petite Vérole , & 
qu'on en faffe fortir le pus , au bout 
de dix ou douze heures on trouve- 
ra le bouton rempli comme aupara- 
vant 3 de façon qu'en commençant 
cette opération aufli-tôt que le bou- 
ton fuppure 7 & la continuant pen- 




I y0 

dant tout le tems de la fuppuration ; 
pn vuidera le bouton huit ou dix 
fois ; & on aura huit pu dix fois 
plus de pus variolique , qu'il n y 
(en auroit eu fi le bouton n'avoitpas 
été percé. Qu'on nous explique d'oî* 
vient cette plus grande abondance 
de pus ; ce neft pas des boutonç 
voifins qui demeurent dans le même 
état , quoique la fuppuration foit 
augmentée dans le bouton qu'on a 
percé. Ceft ainfi que l'abondance 
de pus qui fuinte de l'incifion , ne 
prouve pas que les boutons des au- 
tres parties du CQrps portent leur 
pus^tla plaie i oudu moinsne prouve 
pas que ïi ce pus y eft porté , il y 
en ait moins pour cela dan$ les au- 




, 3°/ On a eflayé ^traiter la pe? 
jite Vérole en perçant tous lés hou- 
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fur le retour de la petite Vérole. \ 97 
tons. En procurant des écotilemens 
ainfi multipliés , d après les idées 
que nous combattons ici , il femble 
qu'on devoit produire les effets les 
plus falutaires ; toute la matière va- 
riolique devoit fortir ; fans doute 
le pus ne pouvoit fe porter en aucun 
autre endroit dangereux - 9 le fuccès 
devoit être fur : rien de tout cela. 
Le pus s eft augmenté à proportion 
des ifliies qu'on lui a fournies $ la 
maladie a été tout auffi dangereufe, 
& plus cruelle , & on a abandonné 
cette pratique inutile & vicieufe, 
qui devoit pourtant être excellente , 
admirable , fi ce qu on dit des avan- 
tages de l'écoulement de la matière 
variolique étoit vrai, 

4 0 . Dans les principes que nous 
combattons , la fuppuration & Té* 

Riij 
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çoulement devroient fe partager 
çntre les încifïons , & être d'au- 
tant moindres pour chaque plaie 9 
qu'il y en auroit un plus grand nom- 
bre. Cependant, fi au lieu d'une 
feule incifion, on en fait quatre ou 
fix , l'écoulement de chacune fera 
aufïi grand que s'il n'y en avoit qu'une 
feule. . . 

Enfin , loin que Fahondance de 
l'écoulement par l'incifion foit une 
çaufe d'affoibliffement de la ma- 
ladie , & de diminution de la quan- 
tité des boutons , il eft l'effet de la 
£>rce de la maladie , & toujours en 
proportion avec la quantité des 
boutons. Ainfi defirer un écoule- 
ment très- abondant , c'eft defirer 
d'avoir une maladie plus grave, & 
^'affliger de ce quelles joutons foot 



furie retour de la petite Vérole. 1 9 9 
en petite quantité , & l'écoulement: 
moins abondant , c'eft être ingrat 
envers la nature , & fe plaindre de 
l'Art, iorfqu'on devroit s'en louer le 
plus. 

Tout ce qu'on viçnt de voir , tehj 
tivement à l'écoulement du virus 
variolique par les incifions , dém^ 
un des avantages . qu'on attribue à 
l'Inoculation ; & peut-être quelques- 
ms des partifans de cette pratique 
;defapprouveronwls que j'aie dit fur 
tela mon opinion avec autant de 
franchife , mais j'ai toujours été per- 
fuadé qu'il ne faut jamais défendrç 
la vérité avec les armes du menfonr 
ge. Tôt ou tard les hommes fe dé- 
trompent , & une mauvaife raifo» 
nuit alors à une bonne caufe, quife 

Riv 
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feroit foutenue fans cette mauvaifè 
raifon (a). "*f 

(a) On a donné bien d'autres avantages à 
l'Inoculation ; mais les feuls qui foient réels & 
iroportans , font, i°. le choix du Sujet : i°. Ic 
choix de la matière ; 3°, le choix du foyer. Je 
sne fuis affez éterdu fur les deux premiers ar- 
tlcles dans le deuxième Chapitre de cet Ouvra- 
ge. Je dirai quelque chofe ici fur le choix du 
foyer. 

L'enffroît où le poifon variolique s'applique 
pour la première fois , devient toujours le foyet 
de !a maladie , c'eft-à-dire que le virus y agit 
plus fortement , que fes boutons y font en plus 
grande abondance, & que cette partie eft plu* 
fortement affe&ée que les autres. On a vu plus 
haut, que dans la petite Vérole "prife par la 
contagion ordinaire , le poifon s'appUque le 
plus Couvent à l'eftomac par la déglutition ; à la 
bouche , au nez & aux poumons par la refpira- 
rion. On fçait que la caufe immédiate de mort 
dans les perfonnes qui périiTent de la petite Vé- 
>v rôle , eft prefque toujours l'inflammation dans 

les poumons , ou dans les organes de la refpi- 
ration , o\j dans l'eftomac ; & on ne peut pas 
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fur le retour de la petite Vérole. 101 
Voilà ce que j'avois à dire pour 
la défenfe de l'Inoculation , relati- 

douter que cette inflammation ne foit l'effet du 
poifon variolique , qui s'étant appliqué pour la 
première fois à ces parties délicates & effen- 
ù elle s à la vie, y a formé k foyer de la maladie, 
& y a produit les mêmes effets que nous 
voyons dans les parties extérieures auxquelles 
on applique le poifon en inoculant. L'ouverture 
des cadavres prouve la vérité de cette obfer- 
vation : elle montre la&ion terrible du- poifon 
fur ces organes ; & même avec de l'attention 
& de l'adrefle dans la dHIeétion , on peut 
parvenir à connoître le point précis où lç 
poifon s'eft appliqué la première fois. 

On voit par ces faits , de quel avantage îi 
eft de pouvoir déterminer à fon gré la partie du 
corps où l'a&ion la plus grande du poifon va- 
lioliquc s'exercera. Ceft ce qu'on fak en incn 
culant. 

. Ce feroit-là le plus décifif des avantages de 
l'Inoculation , s'il n'y en avoit pas un auprès du- 
quel tous les autres difparoiffent : c'eft qu'on 
meurt de la petite Vérole naturelle , & qu'on 
ae meurt point de la petite Vérole inoculée , en 
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veinent à la crainte du retour de la 
petite Vérole. Les perfpnnçs qui 
voudront mettre dans l'examen de 
cette queftion l'attention qu elle mé- 
rite , & la bonne-foi qu'il y faut ap- 
porter , trouveront , je penfe , ces 
raifons décifives , & conviendront 
jgu il eft prouvé que le retour de la 
petite Vérole , fi jamais il a lieu , 
eft aflez rare pour qu'on n'en puifîe 
rien conclure contre la pratique dç 
l'Inoculation, 

'■ 1 

prenant les précautions néceiTaires , mais fimples 
& faciles. Avec cette vérité , qui eft de fait 6c 
indubitable , il importe peu de fçavoir fi lUcou* 
Ument diminue la quantité des boutons , s'il détour* 
ne le virus variolique des parties nobles , s'il eft meiU 
leur Savoir une petite Vérole bien conditionnée , &C. 
la caufe de l'Inoculation eft décidée pour les 
perfonnes qui veulent fe laiffer conduire par 
l'expérience & les faits ; guides plus sûrs en 
Médecine que les plus prpfonds raifonneœeos. 



fur le retour de la petite Vérolç. 2.03 
Cependant il feroit utile de cons- 
tater fi la petite Vérole revient ou 
non , quand U n'y auroit qu un exem- 
ple de ce retour fur cent mille peti- 
tes Véroles , foit pour évaluer avec 
plus de précifion les avantages de 
l'Inoculation , foit pour fe former 
des idées plus juftes fur la naturô 
de la petite Vérole. 
. Il eft bien étrange que dans une 
queftion de fait , & relativement à 
une maladie à laquelle tous, ou pref- 
que tous les hommes font fujets \ 
qu'on connoît & qu'on obferve de- 
puis plus de douze fïecles , il refte 
encore autant d'incertitude. D'après 
pet exemple , on eft forcé de pen- 
fer que les connoiflances humaines i 
même en matière de faits ^ font bien 
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incertaines , ou que l'amour du vrai 

eft bien rare parmi les hommes. . 

Quoi qu'il en foit , fi l'on veut 
di/fiper tous les doutes fur cette quef 
don , voici , je crois , les meilleurs 
moyens pour y parvenir, ^ , 

Si le retour de la petite Vérole 
naturelle , après la petite Vérole 
prife par l'Inoculation , a lieu quel- 
quefois , on ne manque fur cela de 
faits bien confiâtes , que parce que 
jufqu'à préiènt on n'a pas mis affez 
d'attention à oWèrver , & parce que 
l'attention n'a pas été excitée & ré- 
e par des motifs fuffifans. . 

Le meilleur moyen de réveiller 
cette attention , feroit, ce femble, 
de joindre le motif de l'intérêt à tous 
les autres , & de récompenfer celui 
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fur le retour de la petite Vérole. 205 
qui, en produifant un fait bien conf- 
taté , nous mettroit en état de déci- 
der cette queftion. 
- Pour cela il faudroit deltiner une 
-Comme un peu considérable à la 
la première perfonne , qui , ayant 
•eu la petite Vérole inoculée , au- 
roit une petite Vérole naturelle. 

Pour conftater l'exùWe de la pe> 
rite Vérole donnée par l'Inocula- 
tion , il faudroit tenir un regiûre pu- 
blic, oùceuxquifeferoientinocu- 
1er , & qui prétendroient à la re- 
compenfe promife , fiffent inferire 
leur* noms , avec une atteftation de 
Médecins delà Faculté de Paris ,en 

nombrefufpfant,pournelaifferaucun 
doute fur la réalité de la première 
petite Vérole (a )j & quant à h 

(-)On ^tAfap même après l'Incc* 
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féconde , on exigeroit une attefta* 
non femblable de fïx Médecins i 
par exemple , qui euflent vu le ma- 
lade dans les périodes de la mala- 
die où la petite Vérole eft caraâé- 
rifée- 

• L'effet d'un pareil étabHffement 
feroit de donner au fait du rétour 
<1 une petite Vérole , s'il arrivoit , 
iin affez grand degré d'authenticité 
&: de publicité , pour qu'on pût dé- 
formais le regarder comme confiant 
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lation , fi la peribnœ inoculée a eu là petite Vé- 
role par l'Inoculation , d'après la nature de ta 
cicatrice à l'endroit de Tincifion ; cette cicatrice 
«ft très-différente de la cicatrice d'une incifion 
ordinaire , quelque grande & quelque profon- 
de qu'elle ait été» Ceft par cette cicatrice qu'oa 
Tiftfogue dans le Levant Tes "Sujets qui ont pris 
1a petite Vé«)fe parllooculation. 



' tTitpzed by 



% mm 

fur le retour de lapetue Vérole. 167 
Il faudroit le former dans une 
grande ville, parce que, comme lé 
cas ne peut être que fort rare , s'il 
arrive , ce ne peut être que dans 
une grande ville où il y auroit un 
grand nombre d'Inoculés , & où il 
Feroit plus facile de conftater l'exif- 
tence de la maladie , par l'attella* 
tion d un certain nombre de Méde* 
cins. Par toutes ces confidérations 
réunies , Paris fembleroit l'endroit 
où il conviendroit le mieux de pro-> 
pofer cette eipece de prix. 

J'ai exhorté , & j 'exhorte encore 
tous ceux qui ont eu la petite Vé* 
rôle de mon Inoculation, àiefbu? 
mettre à une féconde Inoculation > 
{comme je les exhorte auffi à s'ex- 
pofer librement à la contagion,)pet- 
ïuadéquejefuis^ que cette opéra; 
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tion fera pour eux fans fuite & fans 



' ( ta) On me demande fouventee que devient 
la matière variolique appliquée à une incifion • 
faite à une perfonne qui a déjà eu la petite Vé- 
role ; ce que devient ce virus introduit dans le 
feng. Je réponds que je n'en fçais rien , & que 
le Médecin n'eft pas obligé de fuivrela marche 
de la nature dans des fentiers auffi obfcurs ; peut- 
être que ce virus n'entre pas dans le fang ; peut- 
être , &c. 

Quand une perfonnç , qui n'eft pas fuCceptiWe 
de la petite Vérole , refpire dans l'atmofphere 



paffent dans les poumons. Il n'eft pas plus aifé 
dupliquer en ce cas ce que le virus devient* 



fubftances végétales font cependant pour l'hom- 
me des poifons mortels. Dans l'hiftoire des 
maladies contagieufes , on voit aufli que le* 
virus font (buvent relatifs , même dans l'efpecp 
humaine , c'eft-à-dire , qu'ils agiflent fur un 





les poifons en général font relatifs : la jufquia- 
jne nourrit ljes cochons , hellébore engraiffe 1 es 
chèvres , les grives mangent la ciguë , & ces 



Hhomiçe & riagiflknt pas fur uo autre > quoi* 

qu'appliqué? 



fur h retour de [ a petite Vérole. ïo<) 

qu'appliqués à l'un 8c à l'autre. C'eft ainfi que 

le virus variolique paroît , au moins jufqu'à. 
préfént , n'exercer fon a&ion qu'une fois. 

Voilà bien des chofes fur lefquelles on doit 
dite , que fçais-je ? Mais ce qu'on fçait , & ce 
que tous les Inoculateurs ont remarqué auflV- 
bien que moi ; c'eft que lorfque le virus varioli- 
que ne donne pas la petite Vérole , il ne pro- 
duit aucun effet. 

, Des expériences répétées, ne laiflent aucun 
doute fur cela. J'ai vu dans le Levant des 
Médecins plus curieux qu'humains, qui avoient 
feit prendre avec les alimens , refpirer par le 
nez, inférer dans des plaies delà matière vario- 
lique en quantité confidérable à des perfonnes 
qui avoient eu la petite Vérole , fans qu'il s'en 
fut fuivi aucun effet fenftble. 




CONCLUSION. 

Nous avons combattu les préju- 
gés qui s'oppofent encore à l'établit 
fement & aux progrès (Je l'Inocula- 
tion ; mais il nous femble qu'ils tien- 
iienttousàune caufe générale, qu'il 
eft important que nom recherchions, 
& que nous faflions connoître : car 
fi nous pouvons mettre à découvert 
la fourced'où découlent ces erreurs* 
nous parviendrons bien plus facile- 
mens à la tarir & à faire goûter la 
vérité. 

Uncoup-cFœil rapide furl'hiftoire 
de l'Inoculation chez les différentes 
Nations , nous conduira naturelle- 
ment à reconnoître cette caufe , en 
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nous faifantvpircettepiatiqueadop,, 
tée ou rejettée , éprouvant plus ou 
moins de rentrance , félon certaines 
cireonnances. 

( Nous voyons l'Inoculation éta- 
blie depuis, un tems immémorial 
chez les Nations les plus •nombreur 
fes de r Ane & de l'Afrique : portée 
Jdans la Géorgie & la Circaffie , elle 
s'y étend en peu de tems. Une fem T 
me, vers la fin du fiecle paûe, corn* 
mence à inoculer à C.onûantinople , 
& bien-tôt l'Inoculation y devient 
commune, & pénètre dans les Pra- 
yinces les plus reculées de ce yafte 
Empiré. Nous layoyons connue e«; 
Angleterre , dans le pays de Galles 
depuis un grand nombre de fiecles -, 
fans quxmpuiûe déterminer quand 
elle a commencé de l'être. Nous M 
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voyons s'introduire dans ces der- 
niers tems , fans obftacles, dans quel- 
ques Provinces de la Grande-Bre- 
tagne , dans les montagnes d'EcoflV, 
& jufques dans les Orcades, Tranf- 
plantée en Amérique , elle y prend 
fen peu de tems un accroiffement 
prodigieux. Elle pénétre en Suifle r 
en Weftphalie , dans les Provinces 
de la Suéde & du Dannemarck. 
En Italie, elle fait des progrès dans 
les provinces & dans les campagnes 
de l'Etat Eccléfiaffique & de laTof- 
cane. En France , elle gagne avec 
plus de facilité dans les pays éloi- 
gnés de la capitale.- 

D'un autre côté , l'Inoculation 
éprouve plus de difficultés à s'éta- 
blir en Europe qu'en Aûe. Cette 
découverte annoncée au commence- 
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tnent du ficelé par Timoni & Pyla* 

rini y y demeure ftérile pendant plu- 
fieurs années. Portée à Londres en 
1721 , quoique fous les aufpices les 
plus favorables , elle y eft attaquée 
avec la plus grande violence , & 
obligée de fe réfugier en Amérique, 
Revenue dans la Grande-Bretagne , 
c'eft dans la capitale qu'elle aie plus 
de peine à s établir. Autorifée à Ro- 
me par quelques fuccès , elle n'y 
fait aucun progrès. Favorifée à Flo- 
rence par le Gouvernement, par 
rétabHffement d'un Hôpital (a% elle 
ne devient point commune dans là 
ville. Enfin apportée en France , 
c'eft à Paris qu'elle eft combattue 

à 

... 

(*) Cet établiflement eft dûà M. leMaréchal 
Botta , dont oaconnoît le zele. aftif ôc éclairé 
pouf le bonheur du Pays confié à fes foin* 



1 

1 
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avec le plus de violence & d'achat» 

nement. 

Ces faits nous conduifent à unç 
obfervation générale, quel'Inoctila.- 
tion a d'ordinaire trouvé plus d'op* 
pofîtion dans chaque pays, à mefure 
que les peuples ont été plus policés, 
plus éclairés , plus inftruits ; & 
qu'elle s'elè établie , avec d'autanf 
plus de facilité dans les pays où elfe 
a été une fois connue , qu'elle y 3 
trouvé plus d'ignorance , de groffié* 
jeté & de barbarie. 
. Ce phénomène qui peut paroîtrç 
étrange au premier coup-d'œil, n'eft 
pas difficile à expliquer. L'homme 
inculte & ignorant , qui a peu d'i- 
dées, qui raifonne peu, voit que 
tous y ou prefque tous les hommes 
<ont la petite Vérole j que tous, ou 



Concîufion. 215 
prefijue tous , ne l'ont qu'une fois ; 
que quand ils l'ont- naturellement > 
fbuvent ils en meurent, ou en font 
dangereufement malades ; que lorf- 
qu'ils l'ont par la voie de l'Inocula- 
tion , ils ne font que très4égére- 
ment indifpofés , & n'en meurent 
prefque jamais : de-là il pafTe à une 
conféquence pratique &fe fait ino- 
culer. - - v ' ' 
L'homme inftruit au contraire^ 
l'homme policé, le peuple raifon* 
neur , accoutumé à réfléchir davaiv* 
tage , à combiner des rapports , à 
s'entretenir d'économie animale , de 
médecine , &c. raifonne beaucoup 
fur les faits; & fes raifonne mens fub- 
tils , fondés fur des demi-connoiG* 
fances qui égarent prefque toujours f 
di&és par les préventions , par lef* 
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prit de parti, plus commun dans les 
fociétés policées , lecartent fouvent 
de la vérité pratique , à laquelle les 
fïmples & les ignoransfont conduits 
plus dire&ement que lui. 
. Mais ces raifonnemens qui éga- 
rent, ces préventions , & en général 
toutes les opinions que l'homme 
policé adopte en matière de Méde- 
cine , lui viennent de ceux qui cul- 
tivent cette Science par état. Rien 
de plus éloigné des connoiffances 
communes , que les connoiflances 
en Médecine j & l'incrédule qui re- 
garde l'Art comme chimérique , & 
le fuperftitieux qui l'adore comme 
tout-puiflant , parlent de ce qu'ils 
n'entendent pas. Tous n'ont d'au- 
tres idées en Médecine , que celles 
qu'ils reçoiventdes Mçdeçins, vraies 

ou 
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oa fauffes , félon les maîtres qu'ils 
oat eii , mais toujours imparfaites , 
détachées qu'elles font de la chaîne 
des vérités qui forment Tenfemble 
de l'Art. 

: C'eft donc des Médecins que vien- 
nent les idées favorables ou contrai- 
res à l'Inoculation , répandues dans 
la Société. C'eft d'eux qu'a toujours 
dépendu le fort de l'Inoculation j 
c'eft eux qu'on a toujours regardés 
comme les juges naturels de cette 
queftion. 

Maintenant en revenant fur le 
tableau- de l'hiftoirede l'Inoculation 
que nous venons d'ébaucher , nous 
voyons d'un côté que ces pays où 
l'Inoculation s'eft introduite avec 
facilité , la Géorgie , la Circaffie , 
Conftantinople , & les provinces 

Ti 
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reculées de cet Empire, les moiî' 
tacrnes cTEcofîe , les Orcades , l'A- 
niériqvxe , quelques petites villes , 
&: les campagnes en Italie , &c. 
font précifément les lieux où la Mé- 
decine eft moins connue , où les 
Médecins ont le moins de pouvoir 
& de crédit j & que les pays où 
cette pratique a éprouvé les plus 
grands obltaclesàfonétabliflement, 
comme l'Angleterre, laFrance, l'Ita- 
lie , & dans tous ces pays , les gran- 
de s villes , ( a ) Londres , Paris, Ro- 
me, Florence, font ceux où les Eco- 
les de Médecine font les plus florif- 
fantes , où il y a un plus grand nom- 
hre de Médecins , où la Médecine 

{a) N.B. Que dans les grandes Villes, de 
l'aveu de tous les Médecins , la pet.;e Vérole 
eft plus meurtrière qu'ailleurs. 
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eft # en plus grande confidération, 
PreÉque tous les. écrits publiés 
contre l'inoculation , ont été faits 
par des Médecins, tandis que fes 
plus grands Apôtres , l'Evêque de 
Vorcefter «n Angleterre , M. de 
la Condamine en France , M. Chaiz, 
en Hollande, M. Daniel Bernoulli 
en Suifîe , n'ont point été .Mé- 
decms* 

Lorfque quelques Médecins ont 
été favorables à l'Inoculation, ils ont 
toujours été regardés par leurs con- 
frères , prefque dans tous les pays, 
comme des ennemis, & décriés ou 
perfécutés comn\e tek. Enfin par- 

■H - 

tout où le Gouvernement a réfifté à 

< 

1 etabliffemçntdel'Inoculation, c'eft 
pr efque to u j ours par ce qu'il a né gligé 
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l'examen des faits , qui feuls fflffi- 
foient cependant pour décider la 
queftion , & qu il a confulté les 
Médecins. ; 

> 

1 Ce font donc les Médecins, gé- 
néralement parlant, qui font les plus 
grands ennemis , & nous pouvons 
dire les feuls ennemis de l'Inocula- 
tion ; & lors même que des hom- 
mes qui ne font pas Médecins, s'op- 
pofent àfon établiffement , lorfqu'ils 
empruntent les armes de la Reli- 
gion , de la Morale , ou de la Poli- 
tique , c'eft le Médecin qui leur a 
fourni ces armes , c'eft le Médecin 
qui les inftruit & les excite à s'en 
iervir. 

Il n'y a que deux manières d'ex- 
pliquer cette oppofition des Méde- - 
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cins , dans toutes Tes grandes villes 
de l'Europe , à l'établiflement de 
Flnoculation. 

La première eft de fuppofer que 
cette réfiftanceeft en eux l'effet de la 
convi&ion, que Flnoculation eft une 
pratique abfurde > meurtrière , fu- 
nefte à l'humanité, & contraire à la 
Religion. La féconde eft d'imaginer 
que leur principal motif eft cette 
paffion , qui meut plus ou moins 
fortement tous les hommes , & qui 
fe cache à nos yeux avec tant d'a- 
drefle , l'intérêt perfonnel. 

La première explication peut 
fouffrir d'aflez grandes difficultés. 

i°. On ne comprend pas trop 
bien comment la conviction que 
Flnoculation eft une pratique ho- 
micide, peut s'établir dans la tête 

np ••• . 

T il) 




d'un homme de bonne Foi avec lui- 
même , après tant de Faits connus * 
après tant d'ouvrages qui paroiffent 
démonlïratiFs en Fa Faveur. 

2°. La conduite qu'on a tenue 
en réfîftant à l'Inoculation , paroît 
difficile à concilier avec la bonne 
foi qu'on met ordinairement dans 
la recherche de la vérité , lorFque 
l'intérêt perFonnelne nous écarte 
pas de la route qui y conduit. L'a* 
mour du vrai & du bien des hom- 
mes agît avec droiture & {implicite ; 
dans une cauFe aufïi noble on ne Fe 
fert pas de moyens bas & pçtits, 
& avec ces grands motiFs on nem- 
ployé pas le! armes du menfonge 
& de la calomnie comme on a Fait 
û (buvent contre l'Inoculation* . . 
""3°. Celui qui réfifïe par convie- 




*9 
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tîoh & qui eft abfolumentde bonne 
foi avec lui-même , ne travaille pas 
à empêcher les expériences , parce 
qu'il ell entièrement perfuadé que 
les expériences confirmeront fon 
opinion, ik qu'après tout , cher- 
chant uniquement la vérité > peu 
lui importe que l'expérience le con- 
duifeà un réftiltat qu'il n'avoit pas 
prévu , pourvu qu'elle le conduire au 
vrai , comme elle fait toujours : au 
contraire, le grand foin des perfon- 
«es que les pallions animent con- 
tre les idées nouvelles , eft* toujours 
d'empêcher les expériences Se l'inf- 
truftion. Leurs plus grands efforts 
s'exercent contre la vérité naiffante ; 
ils veulent 1 étouffer dans fon ber- 
ceau , parce qu'ils fçavent bien , ou 
au moins ils (entent confufément 

T iv 
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qu'elle prend en peu de tems de 
l'accroiflement & des forces , & 
qu'alors elle triomphe de tout. L'In- 
quifitionqui condamna Galilée, au- 
roit certainement anéanti , fi elle 
avoit, pu tous les Telefcopes exif- 
tans j & un bon Péripatéticien eut 
bien cafîe le premier Tuhe de To~ 
ricelli. 

Qu'on examine d'après cette ob- 
fervation la conduite des ennemis 
del'Inoculation dans toutes les gran- 
des Villes de l'Europe -, à Pari^ 
par exemple , depuis qu'on y av oit* 
introduit cette pratique , on s'occu- 
poit à controuver mille calomnies 
contre elle. L'Inoculation n'empê- 
choit point le retour de la petite Vé- 
role , l'Inoculation laiflbit à fa fuite 
des accidens terribles , l'Inocula- 
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tion faifôit périr beaucoup de mon- 
de. Cependant l'Inoçulation ga.- 
gnoit. Enfin en 17&2 & en 1763. , 
près de 200 perfonnes font ino ca- 
lées à Pari* ; fi on laiffe encore une 
année à de nouvelles expériences 9 
la voilà établie fans retour dans la 
Capitale. Que fait-on ? On allarme 
le zele des Magiftrats par de faufles 
délations, & on fait les plus grands 
efforts pour empêcher les expérien- 
ces mêmes. Eft-ce ainfi que fe con- 
duifent ceux qui aiment les hommes 
& la vérité ? 

4°. L'Inoculation reçue aujour- 
d'hui à Londres par tous les Méde- 
cins , y a été combattue à fa naiffance 
par tous , ou prefque tous les Méde- 
cins. Les connoiffances qu'on avoit 
il y a 30 ans fur cette matière, 
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étoient exaftement les mêmes que? 
celles qu on*a aujourd'hui j comme 
on peut s'en convaincre en corn*- 
parant les Ecrits de ce tems-là > avec 
ceux qu'on a publiés depuis. Il y 
avoir un nombre fuffifant d'expérieti- 
cestfe faites à Londres même, puis- 
que la même expérience faite mil- 
le fois a , à peu près , autant de force 
que répétée cent mille fois j & que 
d'ailleurs on pouvoit dès-lors comp- 
ter en faveur de l'Inoculation le nom- 
bre infini <f expériences faites dans 
le refte du monde. Les motifs de 
"perfuafîoh pour les Médecins An- 
glois , étoient donc en 1730 les 
mêmes qu'à préfent : ce n'eft donc - 
^pas par convi&ion qu ils refiftoient 
alors à 1 etabliflement de l'Inocula- 
tion. En fuivant le même raifonne* 
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ment , fi dans dix ans d'ici l'Inocu- 
lation eft commune à Paris , ce qui 
pourra bien arriver, & que tous les 
Médecins fe montrent perfuadés de 
fon utilité , comme les preuves en 
fa faveur feront alors les mêmes 
que celles que «nous avons aujour- 
d'hui , ne fera-t-il pas démontré que 
pîufieurs d'entre ceux qui réfiftent 
à préfent , n'auront pas réfifté par 
conviftion. 

5 0 . Enfin l'Hiftoire de la Méde- 
cine fournit beaucoup d'exemples 
d'une conduite toute femblable, & 
autorife malheureufement à juger 
peu favorablement les Médecins de 
toutes les grandes Villes de l'Europe 
dans cette occafion. Il y a trois re- 
mèdes en Médecine dont Fefïfca- 
cité eft connue , & qui feuîs valent 
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prefque tous les autres , l'Antimoi- 
ne, le Mercure & le Quinquina. 
Tous les trois ont été combattus 
avec la plus grande violence. On 
ne peut apprendre aujourd'hui fans 
étonnement & fans horreur, tout ce 
qu on a fait pour en empêcher Tu- 
fage , & certainement ce n étoit 

i pas par conviôion & par amour 

; pour l'humanité 

Il ( a ) On remarque en général dans l'Hiftoire 

de la Médecine , que plus les découvertes ont 
été grandes, vraies & utiles , & plus elles ont 
trouvé d'obftacles à s'établir. Voilà pourquoi 

\ tous les Médecins de l'Europe fe font élevés 

contre la circulation du fâng démontrée par Tira - 
mortel Harvey. Voilà pourquoi leur réfiftance 
a duré près d'un demUfiecle , tandis qu'on voit, 
continuellement s'établir ck s'accréditer fans 
obftacles les remèdes les plus dangereux & lès 

• ' opinions les plus abfurdes dans la théorie & dans 

la pratique de cet Art. Ce n'eft pas qu'on haïfle 
ta vérité comme vérité ; mais une vérité nau- 
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Mais quel intérêt peuvent avoir 

eu les Médecins dans toutes lesgran- 

> 

relie , lorfqu'elle eft importante , attaque & 
détruit un plus grand nombre d'erreurs établies» 
par cela même qu'elle eft importante. Elle atta- 
que fur- tout des opinions que nous pouvons ap- 
pelîerdV/4* & de conduite ; des opinions d'après 
lefquelles on agit depuis un grand nombre d'an- 
nées ; des opinions pratiques. Lorfqu'il n'eft 
queftion que d'une opinion purement fpécuîati- 
ve , la réfiftance nleft pas fi grande > & quoi- 
qu'on y tienne encore par le motif de l'amour 
propre , on^n'y eft pas attaché par un aufïî grand 
nombre de confidératlons , ni par des raifons 
aufli fort||. Un Philofophe peut changer d'opi- 
nion fans que perionne s'en apper çoive ; .mais 
celui qui a gouverné les hommes & qui les a 
rendu malheureux par de faux principes en 
matière d'adrainiftration ; celui qui en a tué 
beaucoup d'après des idées fàufles en Méde- 
cine, ne peuvent changer de maximes fans que 
leur changement foit vifible à tous les yeux ; 
& c'eft-là un terrible obftacle que peu de per- 
foones ont le courage de furmonter , & qui peut 
être tellement fortifié par !e concours decertai- 
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des Villes de l'Europe à combattre 
l'Inoculation ? & en fuppo£mt 
que cette intérêt foit réel , com- 
ment un pareil motif peut-il déter- 
miner des hommes à s'oppofer à 
l'établiflement d'une pratique dont 
ils connoîtroient l'utilité pour le gen- 
re humain? 

Nous remarquerons d'abord que 
quand nous ne pourrions pas répoa- 
dre d'une manière bien fatisfaiiànte 
à ces quelHons , on ne feroit pas en 
droit pour cela de rejetter un^ expli- 
cation qui paroît fort naturelle. Il 

nés circonftances , qu'il fèroit preîque au-deflus 
de l'homme de remporter fur lui-même une pa- 



Ceci nous fait craindre que comme l'Inocu- 
lation eft certainement la découverte la plus 
utile à l'humanité qui ait jamais été faite, elle 
n'ait encore bien des contradi&ions à effarer. 
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y a en morale des phénomènes très- 
difficiles à expliquer , à concilier 
avec les idées que nous avons d ail- 
leurs de l'humanité , & qui n'en font 
pas moins confiâtes & moins indu- 
bitables. 

- On demande quel intérêt peu- 
vent avoir des Médecins à com- 
battre l'Inoculation. Il étoit de l'in- 
térêt des Médecins de s'oppofer à 
une pratique nouvelle qu'ils igno- 
raient. Il étoit de l'intérêt des Mé- 
decins qu'un Inoculateur n'obtînt 
pas la confiance publique y que les 
Médecins étrangers qui portoient 
les premiers cette pratique dans un 
pays , & les Médecins nationaux 
leurs confrères qui l'adoptoient, 
ne priflent pas- beaucoup de crédit* 
il étoit de l'intérêt des Méde* 

4 I 
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cins qu'on ne retranchât pas une 
Province de leur empire. 
Voilà plus de motifs qu'il n'en faut 
pour déterminer le cœur humain. 

On ne comprend pas d'abord 
cbmment des motifs femblables ont 
pu balancer dans l'efprit des Mé- 
decins de toutes les grandes Villes 
de l'Europe, l'intérêt de l'humanité. 
Cependant avec quelque attention 
& quelque connoiflance du cœur 
humain , on parvient à expliquer 
ce phénomène d'une manière aflez 
naturelle. 

: D'un côté ces motifs de l'intérêt 
particulier ne fe préfentent pas fous 
un jour auffi odieux à celui qui s'y 
• kifle conduire. Il ne fe rend pas 
un compte bien exaft de ce qui fe 
pafle dans fon ame ; il néglige de 

fonder 
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fonder dans les replis de fon cœur 
où cet intérêt fe cache de lui. Si dés 
fcrupules fe préfentent , il les écarte 
ou ne leur accorde qu'une réflexion 
légère & fugitive , & Ton cœur eft 
d'autant moins coupable , que fon 
efprit eft moins attentif. 

D'un autre côté, le motif du bien 
général s'aflfoiblit à fes yeux , parce 
qu'il n'y refléchit pas aflez pour en 
être fortement frappé. Il élevé quel- 
ques doutes qui ne font pas ah- 
folument dépourvus de vraifèmblan- 
ce î il adopte fans beaucoup d'exa- 
men tous ceux qui fe préfentent ; il 
eft féduit par un fophifme qu'il ne 
veut pas prendre la peine de démê- 
ler , par un fait qu'il ne cherche pas 
' à approfondir 5 & cet avantage que 
l'humanité retireroit de Pétablifle- 

v - 
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ment d une pratique nouvelle , quoi- 
que connu de lui ( par une contra- 
cfi&ion très-ordinaire * dans Pefprit 
humain ) , devient à Tes yeux pres- 
que problématique* , . \ . . . ' 

Il n y a point d'homme affez mé- 
chant pour défirer un grand mal aux 
hommes par le motif d'un petit in- 
térêt particulier , fi la grandeur dù 
mal& la petiteffe de l'intérêt étoient 
bien prèfentes à fon efprit ; mais fi 
Ton fuppofe que la véritable idée de 
ces deux chofes s'altère un peu par 
quelque caufe que ce Toit > fi le con- 
traire dé l'intérêt particulier avec le 
Hen général devient moins frappant 
pour lui, ce ^^6i^J^4^q^ 
impoiîible , dçyiertt poflible 8t prêt 
que naturel l, ^ ; 

Avec cette explication > on cora- 
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prend qu'un juge peut défïrer qu'il 
y ait plus de procès , pour que fa 
place lbit plus lucrative ; qu'un Ar- 
chitefte peut délirer qu'une maifon 
tombe , pour en avoir une nouvelle 
à bâtir ; qu'un Militaire peut déli- 
rer la guerre , & dans cette guerre 
des batailles fanglantes , pour s'a- 
vancer plus promptement ; & qu'un 
Médecin peut défirer qu'il ne fe faffe 
point d'Inoculations. Tous les Etats 
qui vivent des malheurs d'autrui font 
au même niveau iur cela ; avec cette 
différence cependant qui eft au dé- 
favantage de la Médecine , que la 
pratique de cet Aft offrant cohti- 
nueUemeat aux yeux de l'Àrtifte îki 
Souffrance & la mort , émouff* fott- 
-vant -en lui le Sentiment ptëcietk 
•de la compaifîon qui ■ s'a5biî>Ut 
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comme tous les autres , par la fami- 
liarité trop grande avec les objets 
qui l'excitent. 
• . Mais il y a des Médecins , & le , 
nombre n'en eft pas petit , qui joi- 
gnent aux lumières de l'efprit , La 
droiture & la fenfibilité du cœur. Il 
y en a fur qui les grands motifs de 
l'amour de la vérité & de l'humanité 
exercent tout leur empire } il y en a 
; pour qui la récompenfe la plus pré- 
cieufeell le fentiment du bien qu'ils 
font. Ceft à ceux-là que je m'a- 
dreffe -, c'eft eux que je conjure de 
fe réunir pour arracher à la mort 
. cette multitude effrayante de vic- 
times, qu'une maladie cruelle im- 
. mole tous les jours. Toutes les ref- 
fources de notre Art contre les au- 

: tres fléaux <jui afiligent les hon*- 
» 
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mes, ne peuvent pas fauver, comme 
l'Inoculation , la quatorzième partie 
du genre humain. Àinfi en éten- 
dant cette pratique & en la rendant 
univerfelle , ils feront vraiment à 
Fefpece humaine le plus grand bien 
que la Médecine puiflfe lui faire. 
Quel motif plus noble & plus puif- 
fant ! 

Plufieurs d'entre eux peuvent fé 
promettre de voir un jour les fruits 
heureux dune pratique falutaire 
étendue par leurs foins. L'Inocula- 
.tion s'établira, parce que fi les hom- 
mes font aveugles & médians, heu- 
.reufement ils font foibles , & la véri- 
.té & la nature font plus fortes que 
. les paffions & les préjugés. L'Inox 
xulation s'établira . r parce l'amouy 
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de la confervation l'emporte fur 
totit, & que les hommes ne peuvent 
pas Te tromper long-tems fur leurs 
véritables intérêts y parce que tou- 
tes les -découvertes utiles ont enfin 
été adoptées , après avoir éprouvé 
les mêmes contradi&ions. L'Inocu- 
lation s'établira , & il reliera â fes 
ennemis la honte d'en avoir retardé 
les progrès , & à fes défenfeurs la 
douce fatisfa£Hon d'avoir travaillé 
utilement 'à la confervation & au 
bonheur des hommes. C'eft cette 
farisfaftion qui fera la véritable re- 
-compenfe de kurs foins ; elle feule 
peut les dédommager des defagré- 
mens dont l'exercice de la Méde- 
cine eft accompagné , des fpefta- 
cles affligeans qu'elle leur offre > de 
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finjuftice des hommes qui les ju- 
gent , & fouvent de l'ingratitude 
de ceux qu'ils ont fauves. 

FIN, 



P. S. Je croîs devoir avertir > qu y Etran- 
ger en France 9 /ai emprunté le fecours d'un 
ami pour écrire avec plus de correction dans 
une langue qui ne niejl pas ajfe^famil'ure m 
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NOUVEAUX 

ÉCLAIRCISSEMENS 

SUR L'INOCULATION 

DE LA PETITE VÉROLE, 

POUR fervir] de Rcponfc à un Ecrit de 
M. R A s T , Médecin de Lyon. 

TE venois de travailler à difliper les 
* alarmes qu'on avoit voulu répan- 
dre dans le public fur la propagation du 
venin de la petite Vérole attribuée à 
l'Inoculation , & j'avois donné quelques 
calculs tirés des Régi Arcs mortuaires de 
la ville de Londres , lorfque j'ai appris 
que M. Rail, Médecin de Lyon , avoit 
effayé de fe prévaloir des mêmes Regif- 
très , pour prouver que les Inoculations 
avoient rendu la petite Vérole beau- 
coup plus commune à Londres , & q Ue 
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cette augmentation alloit même jufqu'à 
un tiers. 

Si la confiance avec laquelle les 
hommes produifent leurs opinions , 
étoit un gage de leur certitude , je 
n'aurois garde d'hafarder un doute fur 
un ouvrage écrit d'un ton li dogmati- 
que ; mais je crois le public fuffifam- 
ment prévenu contre les Ajfcruurs , & 
tout ce que je crains , c'eft que quel- 
ques perfonnes ne fe donnent pas la 
peine d'approfondir les calculs de 
M. Raft , & ne foient pas aflez con» 
vaincues qu'on peut abufer des chiffres * 
comme des paroles. 

Je n'aurois donc pas tardé à faire 
paroître les pièces du procès, c'eft-à- 
dire, les Regiftres de Londres, fi j'a- 
vois pu recouvrer l'exemplaire fur le- 
quel j'ai travaillé. 

Cet exemplaire appartient à un de 
mes amis qui l'a emporté en Province. 
Il a fallu que je lui écriviffe , & il 
vient enfin de m'envoyer un relevé très- 
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exaû de tout ce qui a rapport à la ques- 
tion préfente. Mais avant de le mettre 
fous les yeux de nos Leôeurs , exami- 
nons les faits qu'allègue M. Raft, & les 
conséquences qu'il en tire. 

» Depuis 1683 , dit-il , jufqu'en 1720 
m inclufivement, c'eft-à-dire, pendant les 
» 38 années qui ont précédé l'Inocula- 
» tion , il efl né à Londres 595058 en- 
» fans. Il y efl: mort en tout 8403 70 per- 
» fonnes, dont 54040 de la petite Vé- 
»role. Depuis 172 1 , jufqu'en 1758 
» inclufivement . il eft né à Londres 
» 613608 enfans ; il y eft mort 958527 
» perfonnes , dont 78005 de la petite 
» Vérole. D'où il réfulte que dans la 
» première époque fur 1000 nés , il en 
» mouroit 90 de la petite Vérole ; & 
» que fur 1000 morts , 64 dévoient être 
» imputés à cette maladie : & que dans 
» la féconde, fur 1000 nés , 127 font 
» morts de la petite Vérole ; & fur 
» 1000 morts, 81 ont péri par cette 
» contagion. D'où nous trouvons , dit 

A- » - 
y 
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» M. Raft , npoo morts de la petite 
» Vérole , de plus qu'il rien feroit mort 
>> avant l'Inoculation. » 
% Voilà certainement fuppofer ce qui 
eft en queftion. Si M. Raft eût dit qu'il 
trouvoit 11700 morts d'excès de pro- 
portion avec l'époque précédente , il 
auroit parlé comme un homme exercé 
au calcul & au raifonnement , & il 
auroit cherché enfuite , fi c'eft à l'Ino- 
culation qu'on doit attribuer cette dif- 
férence ; mais fon procédé eft tout-à- 
fait oppofé. Son raifonnement n'eft que 
le fophifme , pofi hoc , ergo propur hoc. 
Que penferoit-on d'un Hiftorien qui 
diroit, dans 10 années du règne de 
Jacques L il eft mort à Londres 300 
perfonnes par an de plus , que pendant 
zo années du règne d'Elifabeth ; Donc 
il eft mort ôoooperfonnes, qui ne feroient 
pas mortes du règne d'Elifabeth ; donc 
Jacques L a tué ces 6000 perfonnes ? 

N'étoit-il pas néceffaire d'examiner ; 
*■ ï*. Si dans l'époque des 38 année$ 

* 

/ 
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qiû ont précédé l'Inoculation , la 
petite Vérole a eu une marche conf* 
tante ? 

i°. Si en divifant en trois ou quatre 
époques celle de 38 ans, on ne trou- 
veront pas dans les dernières une aug- 
mentation dans la mortalité de la petite 
Vérole? . » 

3 0 . Si dans la féconde époque de 
38 ans, l'augmentation continue dani 
une proportion donnée?' 

4 0 . Quelle eft l'influence que peut 
avoir l'Inoculation fur la contagion ? 

5 0 . Si l'augmentation dans la morta- 
lité n'excède pas de beaucoup celle 
qui réfulteroit de l'augmentation de la 
contagion par les Inoculations ? 

6°. Enfin fi l'augmentation dans le* 
morts fuppofe une augmentation dans 
les maladies , c'eft-à-dire , fi les morts 
font toujours en même proportion avec 
ceux qui réchappent? , 

Nous allons prendra la place de* 
M. Raft , & répondre à ces fix que# 
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tîons , en renvoyant toujours aux pièces 
juftificatives. 

Première Question. 

e 

». - 

Dans les 38 années qui ont précédé 
immédiatement l'Inoculation , la petite 
Vérole a-t-elle eu une marche conf- 
tante ? 

Si l'expérience nous apprend , qu'a- 
vant que l'Inoculation eût été connue, 
il avoit déjà exifté des efpaces de 1 o ans 
ou de 20 % années , pendant lefquelles la 
mortalité de la petite Vérole a été beau- 
coup plus confidérable que dans les 
10 ou 20 années précédentes & fubféf 
quentes , il fera de même prouvé que 
cette maladie , étant fufceptible de plus 
ou de moins de malignité , & étant même 
fujette à des variations très-brufques 
& très-fenfibles, on ne peut, fans en 
avoir d'autres raifons , attribuer à l'I- 
noculation ces mêmes variations , lorf- 
qu'on les trouvera dans l'époque oîi 
çctte méthode a été pratiquée. Or, je 

• « « 
V 
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confulte les Regiftres de Londres ; & je 
trouve que depuis 1680 , jufqu'en 1689 
inclufivement , les morts de la petite 
Vérole ont été à la totalité des morts , 
comme 1 à 13 , & à la totalité des 
naiflances , comme 1 à 8, plus ffffz* 
Depuis 1690 jufqu'en 1699 , cette pro- 
portion a été de 1 à 20 pour la tota- 
lité dçs morts , & de 1 à 13 plus, -^ff, 
pour la totalité des naiflances. Depuis 
J700 jufqu'en 1709 inclufivement , de 
1 à 10 pour la totalité des morts , &c 
de 1 à 14 plus 1X4TT pour la totalité 
des naiflances. Depuis 17 10 jufqu'en 
1719, de 1 à 11 pour la totalité des 
morts , & de 1 à 7 , plus , pour la 
totalité des naiflances (a). 

" ( « ) Le rapport des morts de la petite Vttole » «1 
la totalité des morts, étant plus éloigné que ce T ui 
des morts de la petite Vérole , à la totalité des naif- 
fances , nous nous femmes difpenles d'y ajouter les 
fra&ions,la ditfcrence étant moins fenfible * & pat 
conféquent moins importante. D'ailleurs comme nous 
joignons ici le relevé des Regiftres mortuaites de Lon- 
rcs , on fera à portée de faire foi-même tous les calculs > 
& de rcûifier nos erreurs il nous -en avions coromifei. 

Aiy 
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Il réfulte de-là , que dans les 40 années 
qui fe font écoulées depuis 1680 juf- 
qu'en 1710, la petite Vérole n'a point 
eu de marche confiante , ni de rapport 
fixe avec les morts & les naiffances. 
Que depuis 1680 jufqu'en 1689 inclus 9 
la mortalité de cette maladie fut de 
près du double plus forte que dans les 
20 années qui ont fuivi. Et enfin que 
depuis 17 10 jufqu'en 1719 , cette mor- 
talité a été plus confidérable que dans 
aucune des époques qui ont fuivi ou 
précédé l'Inoculation. Il eft donc clair 
que M. Raft a profité artificieufemenf 
des 20 années qui fe font écoulées de- 
puis 1690 jufqu'en 1709 , & qu'il a 
diflimulé que depuis 1710 jufqu'en 
1719 , la petite Vérole étoit devenue 
plus funeflé qu'elle ne l'avoit jamais 
été. Je laifle à juger maintenant quelles 
clameurs fe feroient élevées contre l'I- 
noculation , fi on eut commencé à la 
pratiquer en 1710, & qu'en 1720 on 
eut vu que le nombre des morts de 

m 

\ 
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la petite Vérole étoit augmenté de 
moitié. 

Deuxième Question, 

Si en divifant en trois ou quatre épo- 
ques celle des 38 ans qui ont précédé 
l'Inoculation , on ne trouvera pas dans 
les dernières une augmentation fenfible 
dans la mortalité de la petite Vérole } 

Nous venons de voir* que depuis 
1710 jufqu'en 1719 inclufivement , le 
rapport des morts de la petite Vérole , 
à la totalité des morts , & à la totalité 
des naiflances , fut prefque double de 
celui que nous avons trouvé pour les 
dix années précédentes. 

* Troisième Question» 

-, * 

• 

Si dans la dernière époqiïfcde 38 ans i 
pendant laquelle l'Inoculation a été 
pratiquée , l'augmentation dans la mor- 
talité de la petite Vérole continue dans 
une proportion donnée? 



' Si Von confulte les Rcgiftres de 
Londres, on trouvera que depuis 1710 
jufqu'en 1719 inclufivement , le rap- 
port des morts de la petite Vérole , à 
la totalité des morts, a été de 1 k t%% 
& à la totalité des naiffances , comme 
ï à 8 , plus £? 0 *&. La mortalité a donc 
diminué dans le rapport de ir à — $ & 
de * plus à} plus gff,. Con- 

fultons encore les années fubféquentes. 
^ Depuis 1730 jufqu'en 1739 , le rap- 
port des morts de la petite Vérole , à 
la totalité des morts , a été de 1 à 1 3 , 
à la totalité des naiffances de 1 à 8 
p! ws f ( ce qui montre encore une 
diminution dans le rapport des morts^ 
de la petite Vérole , à la totalité des 
morts & des naiffances ). Depuis 1739 
jufqu'en 1749, dé 1 à 13 pourlatota- 
Hté des morts, & d'un à 7 plus 
powr les naiffances. Quoique nous 
n'ayons pas les 10 années complettes 
cWpuis 1750 jufqu'en 1 7^0 , nous pou* 
Vonseftimer que- le rapport qn* qous 
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cherchons fera à peu-près de i à n 
pour les morts , & de i à 8 pour les 
xiaifTances. 

Si Ton compare date deux époques 
prifes au hafard parmi les quatre *dans 
lefquelles nous avons divifé les 38 ans, 
pendant lefquels l'Inoculation a été 
pratiquée ; fi on les compare v dis-je * 
^vec les 10 années qui fe font écoulées 
depuis 1680 jufqu'en 1689, & depuis 
1710 jufqu'en 171 9 , on trouvera que 
la différence fera en faveur des pre- 
mieres. 

Ainfi tout l'avantage dont fe prévaut 
M. Raft , dépend d'une époque de 20 
années , pendant lefquelles la petite 
Vérole a été finguliérement bénigne ; 
époque après laquelle la mortalité de 
la petite Vérole a doublé , puifque de* 
puis 1710 jufqu'en 1719, on trouvé 
le rapport des morts de la petite Vé- 
role à la totalité des morts de 1 à 1 1 ; 
au lieu qu'il n'étoit dans les 20 années 

A vj 



by Google 



précédentes que de i à 20 ( b ). 

On voit par les calculs que nous 
venons d'expofer, que depuis 1720 
jufqu'en 1730, ^depuis 1730 jufqu'en 
1740, & depuis 1740 jufqu'en 1750 , 
ce rapport a été beaucoup moins con- j 
fidérable, & c'eft fans doute ce quia 
fait dire à l'Evêque de Worcefter , que 1 
depuis que l'Inoculation étoit en ufage , j 

t 

x (b) Si M. Raft avoît voulu remonter aux 10 aa- 
ftées qui fe font écoulées depuis 1670, jufqu'en 1*79 
înclufivement , il auroit trouvé le rapport des morts 
de la petite Vérole à la totalité des morts, commt 
t à 14. Dans les 10 années précédentes» il fut comme 
s à 18. Quelles raifons ont pu produire ces variations 
avant l'introduûion de la petite Vérole artificielle* 
Si ces caufes ont exifté avant , n'ont-elles pas pu agir 
depuis ? D'ailleurs fi M. Raft exige qu'on compare 
un plus grand nombre d'années , qu'il prouve les 10 
qui fe font écoulées depuis 1S70 jufqu'en , 
Jes 10 qui fe font écoulées depuis 1710 jufqu*en 17x9 » 
& qu'il les compare avec les 36 années qui ont fuivi 
rintroduftion de la nouvelle méthode » il trouvera t 
le rapport des morts de la petite Vérole , à la tota» 
lice des morts , égal des deux côtés ; SC il n'aura pas 
certe augmentation dans les morts de la petite Vérole » 
4<Hu il fait tin* de bruit. 
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le nombre des morts de la petite V£s 
rôle diminuoit de près de f 

Quatrième Question. 

' Quelle eft l'influence que peuvent 
avoir les Inoculations fur la conta- 
gion ? 

; Je crois qu'on m'accordera fans pein* 
qu'une petite Vérole inoculée n'eft pas 
plus contagieufe qu'une petite Vérole 
naturelle ( d ). Or pour que la pratique 

(c) Voyez le Sermon de l'Evéque de Worcefter. 

( d ) On pourrofeafTurer au contraire, que les petite» 
Véroles inoculées font beaucoup moins contagieufes 
que les autres ; puifque, i°. la plus grande partie des 
Sujets qu'on inocule font des enfans qui préfentent 
moins de furface à la maladie, i?. Que la petite Vérole 
inoculée eft bénigne , & par conféquenr infeûe moins 
l'air qu'une petite Vérole confluence. Que le* 
Inoculés s'érant préparés à avoir la petite Vérole 4 
peuvent fe icqueftrer de ceux qui ne l'ont pas eue» 
Sî l'on allègue que quelques Inoculés ont eu l'im- 
prudence de forcir & d'aller dans des lieux public» 
dans l'intervalle de l'Inoculation i Tétuption , je ré* 
pondrai qu'il ne faut pas fonder un raifonnemenc fu$ 
Tétourderie de deux ou trois perfonnes ; «C que d'ail-» 
leurs M. Raft auroit mauvaife grâce de faire cette re* 
marque, lui qui avance dans fou Ouvrage que la 
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t!e Tlnoculation eût augmenté d'un tiers 
le nombre des morts de la petite Vé- 
role , il faudroit qu'elle eût augmenté 
de plus d'un tiers le nombre des pe- 
. tîtes Véroles. Car on ne peut difeon- 
venir que l'Inoculation n'ait fauvé un 
certain nombre de perfonnes , qui fans 
cela auroient groffi les Regiftres mor- 
tuaires de la petite Vérole. Les Ino- 
culations mêmes qui font nombre pour 
tes maladies , ne font pour rien dans 
les mortalités , puifqu'il ne meurt pref- 
que perfonne de ceux qui ont fubi 
cette opération. Or avant que l'Ino- 

petite Vérole n'ea pas contagieufe avant le 1 ou le 
i de la maladie. C'eft uae obfervation qu'à fait 
M. Roux dans le Journal de Médecine, ouvrage ex- 
cellent, &: qu'on pourra regard r comme le plus utile de 
tous les Journaux, tant qu'il fera entre fes mains. Nous y 
xenveyons le Lcûeur j & nous ajouterons feulement » 
^ue ce qui empêche les malades de la petite Vérole natu- 
celle d'aller dans Jes lieux publics avant les 40 jours », 
c'eft leur difformité qui décèle & exagère même fou* 
icnt la recence de leur maladie ; tandis que ceux qui 
•nt eu une petite Vérole autfi henigne que celle de l'Ino- 
culation v ne fc font aucune difficulté Je voir du monde * 
|c difçat r>pur raiftni-» au 'il» fpWl* u rJf^fM*i 
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culatîon fut pratiquée à Londres , îl 
jnouroit année commune , autour de 
deux mille perfonnes de la petite 
Vérole naturelle. Mais M. Jurin, Se- 
crétaire perpétuel de la Société Royale 
de Londres, a calculé que dans cette 
ville , fur 17 perfonnes attaquées de la 
petite Vérole , il en mouroit deux , ou 
à peu près 1 fur 8. Deux mille morts 
de la petite Vérole repréfentoient donc 
1 6000 petites Véroles. Par exemple y 
pour qu'il y eût année commune une 
augmentation de 600 morts de la pe- 
tite Vérole 9 il faudroit qu'il y eût 
4800 petites Véroles de plus. Mais 
quand on fupppferoit qu'on inoculât 
annuellement à Londres 500 perfonnes , 
le danger de la contagion ne ftrdit 
jamais augmenté que de ~. Or fi de- 
puis quelque tems les Inoculations y 
font plus nombreufes , on peut aflu- 
rer que dans les 10 premières années 
cjue cette méthode a été pratiquée , il 
»e s'eft pas inoculé 200 perfonnes paç 
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an (0 an plus. On fçait aflez que Vefyrh 
départi, & comme le dit M. Amyand , 

(e) Suivant M. Jurin , i! ne s'eftfaità Londres que 
Inoculations pendant Jes années 17x1 , 17*1 & 
I713. Le nicmc Auteur obferve qu'en 1713 , année 
pendant laquelle la mortalité de la petite Vérole fut 
rrès-confidérable , ce fut dans le mois de Janvier & de 
Février que fe fit le plus grand ravage. Or pendant ce 
tems-là il n'y eut point d'Inoculation. Il eft vrai que 
M. Raft avance dans fon Ouvrage, qu'on ne peut 
avoir la petite Vérole que par contagion, & que l'ef- 
fet de cette contagion peut fe couver pendant un 
tems très-confîdérable. Si on lui objeûe qu'il faut 
bien qu'un premier homme l'ait eue fpontanément , il 
répond qu'il y a apparence que notre climat n'en pro- 
duit pas la nouvelle formation , Se qu'il a droit de 
rétorquer une fimilitude fans réplique. En ttendant qu'il 
nous apprenne ce que c'eft que de rétorquer une fimi- 
litude fans réplique , nous lui ferons obferver que la 
contagion de la perte â laquelle il veut affimiler celle, 
de la petite Vérole, ne fe manifefte que dans un tems 
Ao*t¥& dans un efpace aflez court. Depuis que les 
équipages des Vaiffeaux venant du Levant font fournis 
à la quarantaine , on ne voit plus que la pefte re- 
nouvelle fes ravages dans l'Occident. Cependant fi les 
mêmes contagions pouvoient fe conferver fi long-tems i 
après s'être introduites dans les corps par communica- 
tion , nous verrions de tems en tems cette maladie, 
attaquer ceux, qui après avoir fait quelque féjour 
dans le Levant, feroient revenus dans leur Patrie, 
ftaant a nous , quoique nous ne puiflions avoir q»< 



refprit d'oppofition à tout ce quï 
étoit approuvé à la Cour , en fufpen- 
dit les progrès , & que ce ne fut qu'en 
175 1 qu'elle reprit vigueur. 

Confultons encore les Regiftres de 
Londres, & nous ne trouverons pas 
que depuis 175 1 jufqu'en 1758 , la 
mortalité de la petite Vérole foit aug- 
mentée. Il eft pourtant reçu en Logi- 
que , que pour qu'un principe foit ad- 
mis, il faut qu'il fe trouve applica^ 
ble & uniforme dans toutes les con- 
féqnences qu'on en tire. S'il y avoit 
eu un tems ou un lieu dans lequel U 
gravitation n'eût pas agi en raifon inver- 
fe du quarré des diftances , on feroit cer- 
tainement fondé à rejetter ce principe* 

des doutes fur cette matière , ainfi que fur bien d'au*- 
très dépendantes de la Médecine , nous fommes por* 
tés â croire que la contagion de la petite Vérole • 
produic fon effet dans unjt£>ace de tems alTez court, 
& qu'il y a des exemples de petites Véroles qu'on 
ne peut s'empêcher de regarder comme fpontanées*- 
comme par exemple , celles qui fe mânifeftenr dans 
les Camps , dans les Courens , ies Abbayes iïoîies, 
6*. 
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Cinquième Question. 

Si l'augmentation dans la mortalité 
de la petite Vérole n'excède pas de 
beaucoup celle qui réfulteroit de l'aug- 
mentation des petites Véroles par les 
Inoculations î 

„ Nous venons de répondre d'avance 
à cette queftion ; mais nous allons 
ajouter ici un calcul dont nous croyons 
que M. Raft aura lieu d'être furpris. 
. Selon lui f avant que l'Inoculation 
fût en ufage , fur iooo nés il en mou- 
roit 90 de la petite Vérole- Depuis 
que l'Inoculation a été pratiquée , fur 
jooo nés il en eft mort 127 de cette 
maladie ; c'eft-à-dire , que dans la fé- 
conde époque , il y a près d'un tiers 
d'augmentation dans la mortalité de la 
petite Vérole. Mais pour que ce tiers 
d'augmentation jàit plutôt attribué à 
l'augmentation de la contagion , qu'à 
celle de la malignité de la maladie , il 
ïaut que le rapport des morts à ceux 
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qui réchappent , foit reûé le même. Or 
M. Jurin a trouvé que fur iooo enfans 
qui venoient au monde , il y en avoit 
386 qui mouroient dans les deux pre- 
mières années de leur vie, & avant 
d'avoir pu être attaqués de la petite 
Vérole. 11 faut donc pour trouver la 
quantité de ceux qui peuvent être at- 
taqués de cette maladie > fouftraire 386 
de 1000, il reftera 614. On voit déjà 
que par ce calcul, M. Raft trouve le 
danger de mourir de la petite Vérole 
plus grand 9 que ne Ta trouvé M. Ju- 
fin, puifque celui-ci ne l'a évalué que 
de 1 fur 8 ; au lieu que le calcul de 
M. Raft le porteroit à un peu plus de 
1 fur 7 ; mais comme il peut alléguer 
que quelques enfans ont la petite Vé- 
role clans les premiers mois de leur vie , 
je lui accorderai qu'il n'y ait que 370 
enfans qui meurent avant d'en avoir 
été attaqués , ce qui donnera le rap- 
port de ceux qui en meurent à ceux 
qui en réchappent , femblablc à celui 



m 

/ 



de i i 7. Nous ne croyons pas que 
jufqu'en 1711 on ait porté plus haut le 
rifque de mourir de la petite Vérole» 
Nous pouvons donc nous exprimer 
ainfi : Avant que l'Inoculation fût en 
ufage, fur 1000 enfans qui naiflbient 
( à Londres , 370 mouroient avant l'âge 

de deux ans, & avant d'avoir pu être 
attaqués de la petite Vérole; 630 ref- 
toient donc expofés à cette contagion. 
I Or , comme il en mouroit 90 , & qué 

le danger de mourir de cette maladie 
i cft eftimé au plus fort de 1 fur 7 , il 

paroît probable que de ces 630 per* 
ïbnnes , il n'y en avoit prefque point 
qui mourût fans en être attaqué. En 
effet , 90 multipliés par 7, donnent 630. 
Mais M. Raft trouve que dans les 38 
ans qui ont fuivi l'ufage de l'Inocula- 
tion, fur îooo enfans nés 127 font 
morts de la petite Vérole, c'eft-à-dire , 
quefur 63operfonnes, 117 font mortes 
de cette maladie. Or fi la malignité 
<le la petite Vérole n'a pas augmenté, 
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if faudra pour avoir la totalité de£ 
petites Véroles , multiplier encore par* 
7 le nombre des morts, ce qui noutf 
donnera 889: donc fur 630 perfonnes, 
889 ont eu la petite Vétole. Il eft cer- 
tain que fi l'Inoculation a opéré ce 
prodige , il faut que ce (bit une œuvre 
yraiment diabolique (/). 

Sixième Question. 

0 Si l'augmentation dans la mortalité 
de la petite Vérole fuppofe une aug- 
mentation dans le nombre des malades 

(/) Si M. Raft répond que ce n 'eft pas précifémenc 

iùr 1000 nés qu'il meure 90 perfonnes de la petite 
Vérole , mais feulement que le rapport des morts de 
la petite Vérole eft à la totalité des naiflances , comme 
90 eft à 1000 , nous lui répondrons par Ces propres 
paroles : les Etrangers qui abondent dans la ville de 
Londres , augmentent le nombre des morts- , fans char- 
ger celui des nés , & n accroiffent que très-rarement celui 
des morts de la petite Vérole , ( page 7. ) C'eft fur ce 
raîfonnemcnt que M. Raft Ce fonde pour comparer 
les morts de la petite Vérole avec les naiflances , plu- 
rôt qu'avec la totalité des morts. Il eft certain que 
la plupart de ces Etrangers étant adultes > ont déjà 
eu la petite Vérole avant que leurs affaires les ayenj 
appelles dans Londres. 
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(Il) 

fui en font attaqués -, & fi les mort$ 
font toujours en même proportion avec 
çeux qui réchappent ? % 
Nous avons fait voir qu'avant que 
l'Inoculation fût en ufage à Londres , 
la petite Vérole y étoit auffi commune 
qu'elle pouvoit l'être , & que malgré 
cela les bills de mortalité préfentoient 
de grandes différences dans le nombre 
de ceux qui meurent annuellement de 
cette maladie* On ne peur donc pas 
douter que lorfqu'on voit le rapport 
des morts de la petite Vérole à la to- 
talité des morts augmenter dans un 
certain efpace de tems , on doit en 
inférer , non pas qu'il y ait eu plus de 
petites Véroles ,mais feulement qu'elles 
ont été plus malignes (g). 

(g) Nous répéterons encore ici ce que nous avonf 
°ân ailleurs; c*eft que l'ufage immodéré des liqueur* 
fortes fumroit feul pour rendre raifon de l'augmen- 
tation de la mortalité de la petite Vérole dans Londres. 
Cet excès devenu prefque général parmi les Angîois t 
groffit journellement les bills de mortalité , mais in- 
Hûr pl« particulièrement encore fur les malades de 



Il feroit in utile de rien ajouter à £e* 
calculs. Ils nous paroiflent démontrer ce 

que M. de Bernoulli avoit jugé au pre- 
mier coup d'œ*l , c'eft-à-dire , que toutes 
les obje&ions de M. Raft font fondées 
fur un fophifme , de non caufa ut caufa 9 
puifqu'il attribue à l'Inoculation un 
effet qui peut exifter fans elle , & que 
les raifonnemens ainfi que les faits 
prouvent lui être abfolument étrangers. 

Nous n'examinerons pas ici de quelle 
importance il auroit été d'appliquer à 
une matière fi intéreffante les règles 
les plus fimples de la Logique , & de 

la petite Vérole; puifqu'il eft d'expérience que cette 
maladie eft beaucoup plus dangereufe , lorfqu'elle at- 
taque un fujet dont le fang eft allumé Se difpofe à la 
fermentation. C'eft ce qui fait qu'elle eft prefque 
toujours morcelle dans les armées , dans les pays 
chauds, dans les Colonies, & fur-tout parmi les Nè- 
gres. Quelques Auteurs ont même penfc > qu'à force 
de cordiaux, on poutroit changer une petite Vérole 
bénigne par elle-même, en une petiteVérole confluente» 
Ce qu'il y a de très-vrai , c'eft que prcfque tous les 
Anglois qui n'ont pas été feules , font rrcs-marqués 
de la petite Vérole , ce q»i prouve que celles qu'ili 
Cm éprouvées , étoient malignes & confluemes. 



(M) 

fie pas s'expofer à tromper le public 
par un ton de confiance & de déci- 
ton , qu'on ne doit pas même prendre 
lorsqu'on eft fur de fon fait. Ceft du 
falut des hommes dont il s'agit , & 
non d'une difpute polémique. Nous 
voudrions leur montrer qu'on les a 
trompés, fans les irriter contre ceux 
qui ont abufé de leur foibleffe & de 
leurs préjugés. L'Inoculation s'établira 
en France , & y deviendra aufli com- 
mune qu'en Angleterre. Mais nous crai- 
gnons feulement que les efprits retenus 
par une timidité déplacée , ou par de 
fauffesobjeûions ,ne fe réunifient en 
faveur de cette méthode, qu'au mo- 
ment où ils en feront avertis par quel- 
# que ravage funefte , par quelque épi- 
démie cruelle qui aura porté le deuil 
dans les familles , & la dépopulation 
dans les villes, avant qu'on ait ouvert 
les yeux fur l'unique moyen de préve- 
air ces défaftres # Jandis que M. Raft 
3'amufe à faire le détail de quelques 

légers 



légers accidens arrivés à la fuite dei 
Inoculations, & à avancer des faits, 
fans ofer citer perfonne ( h ). Nous 
gémiffons fur le fort de chaque pere de 

famille , à qui la petite Vérole enlevé 
l'efpérance de fa maifon & l'appui de 
fa vieilleffe , qui pafle les nuits à pieu- 

( h ) M, Raft veut nous effrayer en racontant quel- 
ques accidens qui font arrives à des perfonnçs inocu- 
lées à Lyon. Ces accidens font des abcès , 4^s ércfipelcs , 
& autres légères incommodités qui peuvent venir de 
la négligence de quelques précautions , tant dans l'o- 
pération de Pinfertion j que dans la conduite de la 
maladie, ou même dans celle des malades dans leur 
convalefcence. Mais il eft à remarquer que M. Raft ne 
nomme perfonne, & qu'il Mit lui-même qu'il n'a fait 
aucunes perquifuions à ce fujet ,' &: qu'il Us a méprijees. 
Cependant il parle d'un enfant inoculé, Se mort par 
la fuite d'un abcès au' foie , fans dire au bout de 
quel tems il eft mort. Comme jufqu'ici tous les faits 
qu'ont avances les Anti-Inoculateurs fe font trouvés 
faux, nous invitons M. Raft à nous prouver que cec 
«nfant foit mort d'une fuite de l'Inoculation. Nous 
ofons exiger qu'il le nomme , & qu'il nous produife 
les atteftations de fes rmrens. Au refte nous ne pou- 
vons nier que l'Inoculation ne donne pas l'immorta- 
lité; & nous avertiflbns même M. Raft, que s'il veuc 
attendre encore 10 ans feulement, il pourra groffir de 
beaucoup fa lifte de ceux qui ont été inoculés , &c 
qui font morts depuis. 

B 



rer , & à dire, il n'a tenu qu'à moi de 
prévenir un malheur qui va empoifon- 
ner le refte de ma vie. On s'efforce de 
trouver quelques viôimes de l'Inocu- 
tion , & on ne prend pas garde à cel- 
les que le préjugé immole tous les 
jours. Si l'on partageoit les hommes en 
deux clafles , compofées des Inocula- 
teurs & des Anti-Inoculateurs , qu'on 
imputât aux premiers les viôimes de 
l'Inoculation, & aux féconds celles de 
la petite Vérole naturelle , qu'elle dif- 
férence ne trouveroit-on pas , & quels 
reproches ne pourroit-on pas faire à 
ceux qu'on rendroit refponfables de la 
deftruÛion de l'efpece. humaine } . 

Telles font les confidérations qui 
déterminent les partifans de l'Inocula- 
tion à fatiguer le public par de nou- 
veaux écrits , & qui les engagent à né 
laiffçr paroître fur une matière fi inté- 
reffante aucune fauffe allégation , aucun 
fophifme, fans y faire une réponfe cour- 
re, fimple & prccîfe. C'çft un devoir quç 



(*7) 

nous nous croyons obligés de rendre 
à la Société. Nul intérêt particulier ne 
nous y invite (i), pas même le plaifir 
d'établir une opinion nouvelle. L'Ino- 
culation eft connue & répandue par- 
tout ; de Façon qu'il n'y a plus ni ef- 
prit de parti f ni e nthoufiafme parti' 
culier qui puifle s'identifier avec? elle. 
En attendant ainfi fon empire, elle a 
rejette tout autre appui que le|||ÉI 
public , que le falut de l'humanité. 
Puiffe-t-il s'opérer en trompant nos 
opinions; c'efl: ce que nous délirons, 
mais ce que nous n'ofons efpérer. 

• 

' (i) M. Raft , Médecin i Lyon , a oublié de nous dire 
dans fes plaintes contre l'Inoculation, que c'étoit un 
Chirurgien qui la pratiquoit dans cette Ville. 



AVERTISSEMENT. 



N< 



_ Ou s donnons ici un Extrait 
des Bills de Mortalité , qui contient 
les Morts , les Naiffances , & une 
colonne particulière pour lès Morts 
de la petite Vérole. On y trouvera 
une lacune entre les années 1636 & 
1647 i niais comme on n'a pas la 
Spécification des Maladies qui ont 
caufé la mort de ceux qui fe trouvent 
fur les Regiftres des années <jui fè 
font écoulées dans cet intervalle , il 
■ auroit été inutile de les comprendre 

dans cette Note. 

» . > 
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EXTRAIT 

DES 

BILLS DE MORTALITE', 

1 

O U- 

NE'CROLOGES 

DE LA VILLE DE LONDRES. 



Années. 


Naiflances. 


Total 
des Morts. 


Mort* 
de Ja pence 
Vérole. 


Rapport du 
nombre des 
Morts de la 
petite Vérole 
a Ja totantc 
des Morts. 


1629 


9901 


877» 


7 1 


1 

Ta * 


163O 




IO554 


40 


1 

164 


163I 


85x4 


8562 


58 


1 

• 65 


1632 


9584 


9535 


53i 


1 

1 8 


1633 


9997 


8393 


7 1 


1 

» 37 


1634 


9855 


10400 


1354 


j_ 
7 


1635 


10034 


10651 


293 


I 

TS 


1636 


9512 


*3359 


127 


1 

1 84 


1647 


7322 


14059 


139 


_ 1 
1 0 1 


1648 


6544 


9894 


400 


i 

2 5 


1649 


5825 


10566 


1 190 


1 

9 


Total des 
11 années. 


96423 


12544 


4276 


1 

77 



C 



H 
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i66o 
1661 
1662 
1663 
1664 
1665 
1666 
1667 
1668 

■ * 

1669 

Total des 
ro années. 



Années. 


Naiflances. 


Total 
des Morts. 


Morts 
de la petite 
Yérolc. 


Rapport du 
nombre des 
Morts de la 
petite Vérole 
a la totalité 
des Morts. 


165O 


— AT _ _ 


»764 


I04 


1 

48 


1651 


I 


IOO27 


5*5 


■ 
I 

a 1 




0 I 25 


I 2JO9 


1179 


1 

7~ô 


1053 


6155 


T Se mm 
IOOO7 


J 39 


1 

7T 


IO54 


00 20 


x 3 2 47 


OI2 


Tô 


IO55 


/-x y 

/°°4 


T t ^ p- mm 

Il 357 


1294 


1 

9 


lOSO 


7050 


13921 


013 


1 

77 


l6*7 


668ç 

w W J 


HAÏ A 


°35 


1 

1 J 


1658 


617O 


*4993 


409 


1 

37 


l6 ï9 


5690 


M756 


1523 


1 

* 9 


Total des 
10 années. 

• 


63185 


121955 


7813 


1 

1 S 



6971 




354 


1 

. 43 


8855 


19771 


1146 


I 

16 


IOOI9 


16554 


768 


1 

1 1 


IO29I 




411 


I 

37 


II722 


18197 


1133 


r 1 
1 S 


9967- 


97306 




-1 

148 


8997 


11738 


38 




IO938 


15841 


1196 




"633 


17178 


1987 


I 


I2335 


19431 


95» 




IOI729 


147692 


8839 


l 
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00 



Années. 



1670 
1671 
1672 
1673 
1674 
1675 
1676 
1677 
1678 
1679 



Naiflances. 


Total 
des Morts. 


Morts 
de la petite 
Vérole 


Rapport du 
nombre des 
Morts de Ja 
petite Vérole 
à la totalité 

des Morts. 


11997 


20198 


I465 


_i 
1 4 


1 2510 


15719 


696 


» 

a 3 
1 

~« 6 
1 

2 0 


12563 


18230 


I Il6 


11895 


17504 


853 


0 

I 185I 


21201 


2507 


1 
S 


11775 


17244 


997 


1 

1 7 


H399 


18732 


359 


I 

Sa 

T 
I 1 


12626 


I9067 


1678 


I260I 


20678 


1798 


X 
1 A 


12288 


21730 


1967 


I 

T ï 



Total des 
jo années. 


122505 


I903 I 3 


13436 


1 

1 4 


1680 


12747 


21053 


689 


T 

3 i 


1681 


»3355 


2397I 


2982 


1 
8 


1682 


1 2653 


2069I 


1408 


T 

; S 


1683 


M73 5 


2O587 


2O96 


1 

1 0 


1684 


14702 


23202 


I56O 


I 

« s 


1685 


14730 


23222 


2496 


X 

9 


1686 


14694 


22609 


1062 


1 

â~7 


1687 


14951 


2I46O 




1 

l 4 


1688 


14588 


22921 


13 18 


I 

• 7 


1689 


M77 1 


23502 


1389 


1 

1 7 


Total des 
10 années. 

« 


141926 


2232l8. 


16551 


1 

• 3 



Cij 



OO 







Total 


Morts 


il 

nombre des 




NaifTanets. 


de la petite 


Morts de la 


• 


des Morts. 


Vérole. 


petite Vérole 
à la totalité 
des Morts. 


J 


* 






1690 
1691 


Ï5XIX 


• 


778 


1 

1 8 




22691 


1241 


1 

1 S 


I69L 


149 l8 


20874 


1592 


*7T 
1 5 


1693 

w 


1 5 1 59 


20959 


1 164 


1 # 


1694 


13631 


24IOO 


1683 


1 4 


1695 


13876 




784 




1696 




18638 


I96 




1697 


1 15829 


20970 


634 


I 

TT 


1698 


16052 


20l83 


1813 


i 

TT 


1699 

• 


15363 


20795 


890 





1 Total des 
to années. 


'49955 


109718 


10775 


x 0 


1700. 


146,39 


*9443 


103 1 


t 

Tç? 


1701 


1 5616 


10471 


1095 


I 


1701 


,i 5687 


I948 I 




' T 

TT 


1703. 


M448 


20710 


898 


1 

13 


1704 




22684 


I5OI 


1 

I s 


'705 


16 14 5 


22097 


IO95 


T 

» O 


1706. 


M369 


ï$> 8 47 


711 


1 

T7 


j '7°7 


16066 


21600 


IO78 


Tô 


. ; 1708 


15861 


.21191 


; Ç687 


1 




15110 


21800 


1014 


î 

2 I 


- ' Total dei 
ta années. 


M 5947 


109434 


10441 


I 

♦ ■ 

1 0 



- 
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Années. 


Namances. 


TctaJ 
des Morts. 


Morts 

14 UUIlt 

Vérole. 

• 


Rapport du 
nombre des 
iviorts ne ia 
petite Vcrols 
a Ja totalité 
des Morts. 


17 IO 


I4920 


2462O 


3138 


1 

1 

T" 


171 I 


147^" 


19^33 




1 

2 2 


1712 


• # ^L. Al 

I ^000 


2 I I 90 


1943 


1 

1 1 


1713 


1 5927 


2IO57 


16 14 


1 

T 


1714 


J 7495 


205O9 


20 IO 


T 

I 


T T T t* 


J 7 2 34 


2223 2 


IO57 


I 

2 4 


I7l6 

/ 


I 7421 


244^6 


2J.27 


l 

1 0 


1717 


18475 


23446 


221 I 


î 

3 1 


I7l8 


18307 


26523 


1884 


1 

» + 


I7IO 


184I"* 


28}47 


3220 


1 

y 


j otai cies 
2 0 années. 


158569 


238261 


21228 




I 72.0 


*7479 


M 544 


I44O 


T 

1 S 


172-1 


18370 


26142 


2-375 


.JL 
1 t 


I 72.2, 


18339 


25750 


2167 


i 

1 - 


1723 


19203 


29197 


3 2 7! 


1 

? 


1724 


19370 


25952 


1 227 


1 

a 3 


I 7 2 ) 


1 00 59 


r r a -\ 

2 55 2 3 


3100 


1 
8 


1726 


. 18808 


20647 


1 *6q 


i 

1 9 


1717 


1 18252 


28418 


2 379 


1 

1 2 


1728 


l6652 


• 27810 


2105 


1 

1 3 


1729 


I7060 


29722 


2842 


1 

1 0 


Total des 
îoanaéts. 


l82392 


273615 


22563 


r 

1 % 
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Années. 


Niiflinces. 


Totaf 
des Morts. 


de la petite 
Vérole. 


Rapport du 
nombre des 
Morts de la 
petite Vérole 
à la totalité 
des Morts. 


1730 
173 1 
1731 

«733 
1734 

1735 
1736 

*737 
1738 
«739 


I7Il8 
I783O 
I7788 
17465 
I763O 
16873 

I649I 
I676O 
IÔOÔO 
l6l8l 


16761 
15161 

*335 8 
29133 

16061 

2.3 538 
17581 

17813 
25815 
15431 


1914 

1640 
II97 
1370 
2688 

M94 
3014 

2084 
1590 
1690 


t 

1 4 

1 

1 6 
1 _ 

a 0 
1 

1 1 
1 

1 0 
1 

1 S 
1 

y 
1 

1 a 
1 

1 i 


Toral cfes 
1 0 anrue . 


170196 


160875 


19781 


1 

» 3 


1740 
1741 

1742 

«743 
1744 

»74ï 
1746 

«747 
1748 

1749 


14957 

15050 
14261 
14078 

14577 
14942 

I4M3 
14160 


30811 
31169 

27483 
25200 
29606 
21296 
28157 

2-5494 
23869 

25516 


2715 
1977 
1429 
2029 
1633 
1106 
3236 

I380 
I789 
2625 


t 

1 1 
t 

t 6 
1 

1 9 
1 

1 i 
1 

1 * 

T 

> 3 
1 

9 
1 

77 

T 

1 ; 

j 

1 

1 0 


Toi»! des , 4 <i6o 
lo années. ' ' 


260601 


20019 


T 
1 i 



(35) 



Années. 
• 


NailTances. 


Total 
des Mores. 

1 


Morts 
de Ja petke 
Vérole. 


Rapport du 
nombre des 
Morts de la 
petite Vérole 
à la totalité 
des Morts. j 


1750 


— — 

I4548 


13717 


1119 




1751 


I469I 


lIOl8 


998 


X 

2 1 


i75x 


I5308 


IO485 


3538 


I 

6 


1753 


M 444 


I9176 


774 


1 

a J 


1754 


14947 


H696 


*359 


1 

1 0 


1755 


15109 


II917 


1988 


1 

1 a 


1756 


14830 


I087I 


1608 


1 

1 î 


1657 


14053 


113 II 


3196 


I 

7 


1758 


14109 


I7576 


1173 


t 

*4 



• 

Pour que le Le&eur puifle tirer des conféquences plus 
juftes des Calculs que nous venons de lui expofer , il eft 
bon de lui faire obfèrver que dans les deux époques 011 
le rapport des morts de la petite Vérole à la totalité des 
morts fe trouve le plus petit , il y a eu des années de Pefte 
qui ont augmenté confidérâblement la mortalité générale. 
Par exemple , dans les onze premières années que noua 
rapportons , cette contagion a augmenté la mortalité d'à- 
peu-près un cinquième, & dans l'année 1665 elle l'a portée 
jufqu'au nombre exhorbitant de 97**06. Or il eftcerainqae 
pour faire une comparaifon approchée de la mortalité de la 
petite Vérole dans ces tems-là avec celle que nous trouvons 
clans des époques plus récentes, il taudroit, d'un côté, fouf- 
traire de la totalité des morts l'excès que la Pefte y a intro- 
duit | & de l'autre ajouter à celle des morts de la petite Vé- 
roleMine compenfation de ceux que cette maladie aurait 
enlevés s'ils n'étoient morts de la Pefte. Nous croyons donc 
q**e > tout bien examiné , le rapport des morts de la petite 
Vérole dans la Ville de Londres à la totalité des morts dans 



cette même Ville , n'a pas été depuis 1 30 ans au-deflous de 
celui d'un à vingt. 

. P. S. On finiflbit d'imprimer ce petit ouvrage, lorfqu'on 
a reçu de Londres l'hiftoire de l'origine , du progrès & de 
l'état a&uel des Hôpitaux deftinés au traitement delà pe- 
tite Vérole, tant naturelle qu'artificielle. Nous croyons de- 
voir en extraire l'article fui vaut. 

Depuis le 16 Septembre 1746 julqu'au 24 Mars 1763 , il 
eft entré 64^6 malades attaqués de la petite Vérole natu- 
relle, dont il eft mort 1634. Dans le même efpace de tems, 
on a inoculé dans la même maifbn 3434 perfonnes, dont il 
eft mort 10 , c'eft-à dire , que, de ceux qui ont eu cette 
maladie par la voie naturelle , il en eft mort un fur quatre ; 
& que de ceux qui ont été inoculés , il n'eft mort qu'un fur 
trois cens quarante-fept. 

11 eft inutile de faire aucune réflexion fur un fait fi au- 
thentique & fi décififen faveur de l'Inoculation. On fe con- 
tentera de faire obferver que ce fait démontre ce que nous 
avons voulu prouver, c'elt- à-dire que l'augmentation , dans 
la mortalité de la petite Vérole , ne venoit pas de l'aug- 
mentation dans la contagion , mais feulement dans la mali- 
gnité de la maladie ; puifqu^on trouve que dans l'Hôpital 
de la petite Vérole le rapport des morts à ceux qui réchap- 
pent eft d'un à quatre, au lieu qu'autrefois il étoit évalué 
d'un à huit , ou tout au plus d'un à fept. 
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LETTRE 

< 

* 

De M. Gatti , Médecin confultant 
du Roi , & Profeffeur de Méde- 
cine en TUniverfité de Pife. " : 

• 

A M. Roux y DoSeur Régent Je 
\ la Faculté de Médécine de Paris t 
"° &c. 



M ONSIEUR: 

Vous m'aviez demandé , il y a quel- 
que tems, & je vous avois promis lat 
lifte des perfonnes que j'ai inoculées, 
& quelques éclairciflemens fur la mé- 
thode dont je me fers. Un voyage & 
beaucoup d'affaires m'ont empêché juf- 
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'Aujourd'hui d'autres motifs fe joignent 
encore au defir que j'ai de vous obliger. 
Quelques accidens ont excité l'atten- 
tion du Public , & femblent retarder les 
progrès de là pratique de l'inoculation. 
D'ailleurs , la Faculté de Médecine de 
Paris eft occupée par ordre 4xx Parle- 
ment à examiner cette matière. Elle a 
invité chacun de fes membres à lui four- 
air les obfervations qui peuvent la gui- 
der dans cét examen. Dans ces circorfP 
tances , les faits que j'ai eu fous les yeux 
dans les inoculations que j'ai faites à 
Paris, & les obfervations que je tow 
communiquerai, peuvent fervir entre 
vos mains à éclaircir une queftion auffi 
délicate & auffi intéreflante pour le bien 
public. Dans l'expofé que je vous ferai 
de ces faits, je ferai court, fimple &C 
vrai : fi quelquefois j'y joins quelques 
réflexions qui peuvent juftifier ou ma 
pratique, ou l'inoculation même, je 
vous prie de ne les regarder que comme 
2tes cbnjeôures qui ne peuvent empruiv 
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ter de certitude que des faits mêmes 
auxquels elles ont rapport. Vous favez 
mieux que moi , Monfieur , que c'efï 
principalement d'après les faits qu'il faut 
juger de l'inoculation. 

Je commencerai, Monfieur, par vous 
préfenter la lifte exa&e des perlbnnes 
que j'ai inoculées dans cette Ville depuis 
environ deux ans. Cette lifte vous mettra 
en état, vous & tous ceux qui s'oc- 
cupent de cette matière , de recourir 
aux fources pour conftater ou pour 
éclaircir tous les faits relatifs à l'inocu- 
lation. A l'aide de ce fecours on pourra 
çonfulter les perfonnes mêmes qui fe 
font fait inoculer, leurs parens , leurs 
amis , & on ceflera de s'en rapporter k 
xles bruits vagues & toujours incer- 
tains , diâés fouvent par des préventions 
ou favorables ou contraires , & fur le(V 
quelles il n'eft jamais fûr de compter*- 
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Lifte des perfonnts inoculées. 

Trois enfans de M. le Baron d'Holbac; 
Madame la Vicomteffe de Montboiflier 
- & fon fils. 

Deux enfans de M. Poiflbn. 
M. le Marquis de Montperny. 
Deux filles de M. Helvetius. 
Deux enfans de M. le Comte de Jaiw 
court. 

Une fille de M. le Comte d'Hudetot. 
Trois enfans de M. de Montullé. 
Une fille de M. de Breget, 
Mademoifelle d'Herbert. 
Un fils de Madame la Comtefle deGacé. 
Une fille de M. le Marquis de Brancas. 
Une fille de M. le Duc de Villequiere. 
Quatre enfans de M. le Comte dç Va- 

lory. ' ' 
M. de Morfontaine, 
Deux enfans de M. Je Marquis de Cauk 

* fan. : 
Trois filles de M. le Marquis de Verdelin. 
Deux enfans de M. le Comte de Choi- 
feul. 



■ * 
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M. de Marivetz. 

Madame la Comtefle de Lorges* 
M. Blondel le fils. , 
Une fille de M. le Marquis de Bonac; 
Madame la DuchelTe de Pecquigny. 
• Mademoifelle d'Albert. 
•Une fille de M. le Comte de Guerchy. ^ 
Deux filles de Madame la Comteffe de 

Galifet. 
M. le Clere le fils- 
Un fils de M. le Comte de Rochambeau, 
» 

Mademoifelle Branche. 
Madame la Comtefle de Levy. 
Une fille de M. le Marquis d<a Breteuil, 
Madame la Duchefle de Boufflers , & fa 
fille. 

Une fille de Madame la Duchefle de 
» Montmorency. v 
Une fille de Madame la Comtefle def 

Grammont. 
M. le Marquis d'Harcour. 
M. le Chevalier d'Harcour. 
M. le Chevalier de Coigny. 
Madamç la Marquife de Voyer. . 

Aiif 



Madame de Sechelles , & fon (ils. 
Madame la Marquife de Duras. 
M. le Chevalier d'Arpajon. 
Un fils de m! le Comte de Turpin. 
Madame la Ducheffe de Sully , & fon 
fils. g 

Deux enfans de M. le Marquis de Puy- » 
' fegur. 

Un fils de M. le Comte de Merle. 
Une Femme-de-Chamhre de Madame k 

Princefle de Monaco. 
Une fille de M. le Comte de Tyars. ' 
M. Baron le fils. 

Un fils de M. le Marquis de Frefnelles. 
Deux enfans de M. le Comte de Segur. 
Mademoiselle Marquife. 
Une fille de M. le Marquis de Poyane. 
Madame la Princefle de Chimay. 
tin fils de M. le Marquis de Quinfon. 
Mademoifelie d'Harcourt. 
Deux filles de M. Julien. 
Mademoifelie Bourfier. 
M. le Chevalier de Vogué. 
M. le Comte de Balincourt, & fes daui 
enfans*- — 
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Madame la ComtefTe de Ranché. ' 
Madame de Roncherolles & fes trois 
. enfans. 

Une fille de M. le Marquis de Surgeres; 

Neuf perfonnes que je ne peux pas 
nommer ; mai%auxquelles il n'eft rien ar- 
rivé de remarquable pendant leur ino- 
culation , ni après. 

J'ai examiné avec beaucoup de foin 
les fujets avant de les inoculer. Lorfque 
je ne leur ai pas connu les difpofitions 
aéceffaires pour m'affurer du fuccès de 
l'opération , je les ai préparés ; & la 
préparation a été uniquement dirigée à 
leur donner ces -difpofitions que je 
croyois leur manquer. Lorfque je les aï 
trouvés avec ces difpofitions , je ne les 
ai pas préparés , dans la perfuafion qu'on 
ne pouvoit préparer un fujet fain , fans 
apporter quelque changement dans fou 
état; & que changer l'état d'un fujet 
fain , c'etoit altérer fa fanté. J'ai préfenté 
l'inoculation comme une pratique très- 

A iy 
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fimple : j'ai toujours cru, & je crois que 
devenue plus commune & plus connue , 
elle peut être mife entre les mains de 
foutes les perfonnes auxquelles l'étu- 
de de la Médecine a donné des con- 
noiflances , que le commun des hom- 
mes n'a pas. Je dis quand elle fera de-: 
venue plus commune , parce qu'alors 
les accidens qui peuvent furvenir pen- 
dant l'inoculation , & les remèdes à ces 
accidens , feront aufli plus connus ôc 
plus familiers. 

3 Je fais qu'on a taxé de légèreté cette 
manière d'envifager la petite vérole; 
mais je ne puis regarder la petite vérole 
inoculée dans un fujet bien choifi com- 
me une maladie grave. Dans les pays oit 
elle a le plus de fuçcès & oîi elle eft le 
plus répandue , on en a. la môme idée. 
Cette pratique ne réuflit nulle part aufli- 
bien qu'en Turquie & dans le Levant , 
oîi elle eft entre les mains des femmes. 
C'cft à bien choifir le fujet qu'il faut 
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grande attention. Les remèdes propres 
à calmer les petits accidens qui fur- 

viennent quelquefois, font fimples & 
faciles à appliquer. Dans tout le refte , 
laifler agir la nature, & faire enforte 
que l'inoculé n'ait d'autre indifpofition 
que celle qui vient de l'aftion du virus 
variolique : voila tout Parf^Pfct il n'y a 
point là de légèreté. 

Cette fimplicité que j'ai cru devoir 
mettre dans la pratique de l'inoculation 
m'a paru convenable à l'inoculation mê- 
me, à l'inoculé & au Médecin. 

Elle eft convenable à l'inoculation , 
qui fe répandra d'autant plus facile- 
ment, fur-tout dans le peuple, qu'elle 
entraînera avec elle moins d'appareil , 

qu'on y attachera moins d'importan- 
ce. Or l'inoculation ne fera véritable- 
ment utile , que lorfqu'elle fera répan- 
due dans le peuple. 

Elle eft convenable à l'inoculé , parce 
que l'expérience montre que l'inocula- 
tion réuffit d'autant mieux , eft d'autant 

Ay 



moins fujette aux accidens qui peuverttf 
raccompagner, que Pinoculé eft plus 
tranquille, moins agité, moins frappé, & 
que cette tranquillité, ce calme ne font 
pas compatibles avec un plus grand ap- 
pareil , & une plus grande importance. 

Enfin , eft convenable au Méde- 
cin , lorfqiW ne veut pas faire valoir 
fes foins plus qu'ils ne valent en effet , 
& qu'il aime plus la vérité & le bien 
public que fon intérêt perfonnel. 

Voici quelle eft la matière que j'ai 
employée pour inoculer. Dans les pe-' 
îites véroles inoculées & naturelles , on 
rencontre quelquefois des croûtes plus 
grandes, plus convexes , & d'une cou- 
leur moins foncée que les autres. Je 
prens ces croûtes, & je fépare la partie 
intérieure , qui en eft comme le noyau % 
de Penvelope extérieure. Quelquefois 
pour faire cette féparation plus aifément* 
Ramollis la croûte dans Peau. C'eft cette 
partie intérieure féparée de fon envelo* 
pe * réduite en poudre , que j'infere dans 



Par cette féparation mon but n'a jàmai* 
été d'obtenir une matière variolique af* 
foiblie; mais feulement de l'avoir féparée 

de toutes les matières hétérogènes , qui , 
n'étant pas propres à produire l'effet 
qu'on defire, c'eft-à-dire , à donner la pe- 
tite vérole , peuvent pourtant en cer* 
tains cas & dans certaines circonftances, 
produire des accidens fâcheux ,tomme 
irritation dans la plaie , & d'autres in- 
convéniens que l'expérience m'a fait 
connoître. 

D'autres fois enfin je recueille le pus 
contenu dans des gros boutons qui font 
comme des empoules , qui fe forment 
quelquefois autour de la plaie dans le 
tems'de Iâ iûppîuration % & j'emploie ce 
pus tout frais bu féché à l'<ûr libre, & 
réduit en poudre. 

Quelques perfonnes voyant que mes 
inoculés étoient en général très -peu 
malades, &c avoient très-pe^i de boit- 
toft, m'ont fait l'honneur dç peofér 

A vj 
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que patois un fecret pour préparer & 
affaiblir la matière varioUque. D'autres 
ont prétendu que mon fecret confiftoit 
à la faire macérer & bouillir dans l'eau. 
Les uns & les autres m'ont fait le tort 
<de croire que j'étois capable de cacher 
un fecret utile en Médecine. 

Je viens de vous confier mon fecret , 
fi c'en«eft un; car je l'ai dit à tout le 
monde : j'ajoute que je n'ai jamais re- 
marqué de différence entre une matière 
variolique & l'autte, quant à l'effet de 
donner la petite vérole; que je n'ai ja- 
mais diftingué en ce genre une matière 
plus aaive , & une autre moins aftive^ 
que fi j'avois cru pouvoir affaiblir Fac- 
tivité de cette matière, & donner à moa 
gré plus ou moins de petite vérole , j.'au- 
rois regardé cela comme un très-grand 
avantage pour l'inoculation. En effet , 
avec cette matière affaiblie on ferort 
fûr de donner toujours une maladie très* 
légère; & puifqxi'U eft au moins 
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bable qu'on n'a cette maladie qu'une 
feuJe fois , il feroit très-intéreflant d'a- 
voir un moyen fur de la donner très- 
légère , pour diminuer le rifque, quel- 
que léger qu'il foit déjà. Cette diminu- 
tion de force dans la matière varioli- 
que feroit très-avantageufe , même dans 
le cas qu'on dût avoir la petite vérole 
plufieurs fois. Il feroit très -commode 
d'allumer à différentes reprifes l'hu- 
meur variolique, plutôt que de l'allu- 
mer toute à la fois , au hafard de produi- 
re, fi je puis m'exppimer ainfi, une ex- 
plofion qui peut être terrible. Mais mal* 
heureufement pourvu que la mine pren- 
ne , il eft indifférent qu'on l'ait allumée 
avec une étincelle y ou avec un charbon 
ardent; tovit dépend des difpoûtions du 
fujet. 11 eft tout - à - fait égal que la 
matière dont on fe fert pour inoculer 
foit fraiche ou feche ; que ce foit un 
bouton qui a été humeâé pour le dé- 
tacher de fon envelope , ou du pus tout 
pur^ que cette matière foit en poudre, 



ou attachée à un fil ; qu'elle foit même 
en grande ou en petite quantité , pour- 
vu qu'elle donne la petite vérole , & 
qu'elle ne caufe point d'autres acci- 
dens. 

Encore une réflexion. Si la matière 
variolique dont on fe fert pour inocu- 
ler pouvoit avoir plus ou moins de 
force , pour donner la petite vérole , il 
y a apparence que celle qu'on pren~ 
droit d'une petite vérole confluente 9 
en auroit plus que celle qu'on pren- 
droit d'une petite vérole diferette & 
bénigne; & puifqu'on croit important 
d'avoir la matière variolique la plus ac- 
tive , les perfonnes qui s'élèvent contre 
le choix qu'on prétend que je fais d'une 
matière affoiblie , devraient penfer aufli 
qu'on devroit préférer pour l'inocula- 
tion la matière d'une petite vérole corv* 
fluente, plutôt que celle d'une petitè 
vérole diferete. Cependant tout le morT 
âe préfère les boutons d'une petite vé"- 
rôle bénigne pour inoculer, airifi & 

** 

\ 
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conduite ri'eft pas ici d'accord avec fes 
principes, - 

Enfin, pour abandonner les raifon- 
nemens & en revenir aux faits, j'ai 
toujours remarqué que la même matière 
variolique produifoit des phénoménei 
abfôlument différens , je veux dire des 
qualités différentes de petite vérole „ 
félon la difpofition des fujets, comme 
dans la petite vérole naturelle ( qui ne 
différé de l'inoculée que par des cir- 
confiances accidentelles) la maladie eft 
plus ou moins grave félon la difpofition 
des fujets. 

En voici un exemple entre mille quê 
je pourrois fournir. Les trois filles de 
M. le Marquis de Verdèiïn furent ino- 
culées en même tenis* avec la même 
matière : Tune a en une grande quantité 
d:e boutons , l'autre en a eu dix oit 
douze, & latroifremé enfin, point dû 
tout. Ce fait &: l'inégalité de la quantité 
de petite vérole dans tous les inoculés; 
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détruit abfolument ce prétendu affoîblif- 
fement de la matière variolique. 
. Je fais ordinairement l'incifion la plus 
légère qu'il m'eft poflible , je ne fais 
qu'effleurer la peau : j'ai remarqué que 
lorfque l'incifion eft profonde , elle oc- 
cafionne quelques inconvéniens ; il eft 
yrai qu'on court plus aifément le rifque 
de ne pas donner la petite vérole, -& 
qu'on fe trouve obligé de réinoculer, 
mais ce rifque m'a paru préférable aux 
fuites d'une plaie trop profonde, 

La plupart de ceux que j'ai inoculés 
ont eu une très-petite quantité de bou- 
tons , d'autres point du tout ; mais ils ont 
eu la fièvre , de l'inflammation , & une 
fuppuration à la plaie ; cinq ou fix en 
ont eu une quantité confidérable 1 : mais 
il ne leur eft furvenu aucun fimptôme 
dangereux pendant la maladie J'entends 
ici par tems de la maladie , celui de la 
fièvre, de l'éruption & de la fuppura- 
tion. La plupart ont eu une maladie fi 



légère , qu'ils n'ont pas été obligés de 
garder le lit. 1 

Quelques accès de lïévre affez forts , 
des envies de vomir, des douleurs à 
la tête , mal-aife général , voilà les fimp- 
tomes les plus fâcheux qui foient arri- 
vés à quatr^ou cinq dans le période 
de la fièvre. 

J'ajoute encore que tous ces inoculés 
ont cefTé d'avoir la fièvre après l'érup- 
tion , & qu'elle n'eft jamais revenue pen- 
dant la fuppuration. 

On m'a demandé fouvent pourquoi 
mes inoculés font en général moins ma- 
lades, & ont moins de boutons, je nç 
fçaurois trop vous affigner la raifon dç 
cette différence, à moins qu'elle ne 
tienne à quelques attentions & quel- 
ques pratiques que les bornes d'une lett 
tre ne permettent pas de vous détailler 
ici , & qui fe réduifent toutes à empê- 
cher , autant qu'il eft poflible , que les 
inoculés n'ay ent aucun autre mal que la 
petite vérole, &que leur fanté ne reçoive 
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d'àttèinte & d'altération qiiè celle % qùi 
vient de l'aûion du virus variolique. 

Quelques uns de ceux que j'ai inocu- 
lés n'ayant prefque point été malades 9 
& ayant eù très-peu de boutons , ou 
même point du tout , mais ayant eu 
tous les fimptômes de la pttite vérole, 
ont été inoculés une féconde fois , mais 
toujours fans effet; je ne vous citerai 
que l'exemple de Madame la Vicomteffe 
de Montboiffier ; cette dame ayant eu 
par l'inoculation une petite vérole très* 
légère , &c deux ou trois boutons feu- 
lement autour de la plaie ; pour tran- 
quillifer les perfonnes qui s'intérefToient 
à elle, fe prêta à une féconde ino- 
culation ; je lui fis une incifion dix fois 
plus grande qu'on ne la fait ordinaire- 
ment , j'y mis vingt fois plus de matière 
variolique que je n'en mets ordinaire- 
ment . 6c il n'en arriva rien. J'inoculai 
— • 

dans le même tems & avec la même ma- 
tière M. fon fils , & il eut la petite vérole, 
i El feroit à défirer que d'autres perfon^ 
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nés fe fîflent réihoculer par des métho- 
des différentes de celle qu'ils ont em- 
ployée dans la première inoculation: 
On n'a pas certainement à craindre le 
retour de la petite vérole , non plus 
qu'aucun autre mauvais effet de la ma- 
tière variolique. Ces expériences fervk 
roient à difliper en France un préjugé 
qui retarde les progrès de l'inoculation f 
& que tant de milliers d'inoculés que 
l'on a en Europe depuis quarante ans > 
n'a pu encore y détruire. 
- Les plaies après avoir rendu plus ou 
moins fe font cicatrifées dans la plupart 
avant le quinzième jour depuis l'érup- 
tion , à quelques uns elles ont duré affez 
long-tems & leur fond étoit fongueux. 

J'ai quelquefois enlevé avec un léger 
cauftique, cette chair fongueufe pour 
ôter un obftacle à la cicatrifation : fou- 
vent j'ai laiffé la feule fuppuration con« 
fumer ces chairs à la longue, regardant 
dans ce cas la plaie comme un cautère qui 
me paroiffoit bien indiqué. 
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Dans tous les inoculés , je n'ai jamais 
vu aucune maladie que j'aye pu regar- 
der comme une fuite de l'inoculation . 
excepté une éréfipele à Monfieur le 
Comte de Balincourt , & un engorge- 
ment de glande à Madame de Sechelles. 
Vous fçavez que l'éréfipele furvient 
quelquefois, & que cet accident n'eft pas 
confidérable. Quant à Fengorgement de 
la glande, Madame de Sechelles n'en 
parla pas , & elle crut le diffiper en fe 
promenant. La glande s'engorgea de 
plus en plus, s'enflamma , amena la fiè- 
vre , fuppura , & produifit un abcès qui 
traité par M. Dufouarre, guérit en peu 
de tems. 

D'autres maladies furvenues après 
l'inoculation par des caules acciden- 
telles , en ont été regardées comme une 
fuite par des gens qui n'en étoient pas 
bien informés , ou qui jugeoient d'après 
leurs préjugés. Les voici. 

Mademoifelle de Galifet la cadette 
tut une fièvre catarrale dont elle fut at- 
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taquée le quinzième jour de l'inocula* * 
tion , quand les boutons commençoient à 
fe fécher ; dès le deuxième jour de l'ino- 
culation , elle avoit commencé à être en- 
çhiffrenée , & avoit tous les fimptômes 
d'un amas d'humeurs à la tête. * 
Mademoifelle de Gàlifet l'aînée eut 
peu de jours après une fièvre rouge on 
fcarlatine , alors épidémique. * 
Le fils de M. le Duc de Sully , plus 
de cinq femaines après l'inoculation, 
eut une fièvre aiguë. 
' Je n'ai vu aucun rapport entre ces 
trois maladies & l'inoculation. M. Bor- 
deu qui a vu &t traité avec moi ces trois 
maladies , a penfé de même. 

Enfin Mademoifelle de Surgeres après 
l'inoculation > 8f aprjès^ avoir .quitté 
Paris , a eu une fiéVre maligne . Commd 
je n'ai pas été témoin de cette maladie] 
je ji'en peux rien dire ; je remarquerai 
feulement qu'elle a eu la petite vérole 
affez douce & très-réguliere ; que lorf- 
quç que je l'ai quittée, fes boutons 
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* commençoient à fécher , qu'elle fe por- 
toit parfaitement bien. Lorfque cette 
fièvre eft furvenue, je ne puis pa$ 
douter que le cours de la petite vérole 
ne fut absolument terminé. Il s'étoit 
écoulé environ un mois depuis l'inocu- 
lation : il eft vrai que la plaie fuppuroit 
encore un peu, mais il y avoit dans le 
fond un peu de chair fongueufe ; ce qui 
avoit du retarder la cicatrifation & la 
fuppuration n'étoitpas variolique, puis- 
qu'elle avoit cette de l'être même avant 
mon départ. 

- Je paffe maintenant à l'hiftoire de 
l'inoculation des enfans de Monfieur de 
Roncherolles ; j'entrerai dans vin plus 
grand détail, parce que les circonf- 
tances dont elle a été accompagnée , la 
rendent très-intéreflante & pour l'ino- 
culation &c pour moi-même. Une indif- 
poiltion de plyfieurs jours qui m'a em- 
pêché de fuivre cette inoculation avec 
la même afliduité que les autres , & un 
icoyage qui ipi'a. tenu éloigné de Paris, 
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lorfque la petite vérole s'efï déclarée 
chez MademoifeUe , m'ont empêché 
1 d'être le témoin de toutes les circons- 
tances de cet événement. A mon retour 
j'ai recueilli de la bouche de M. & de 
Madame de RoncheroUes &L des perfon- 
nés de la maifon, celles qui n'avoient 
pas été fous metf yeuk^ fiç les voici 
raffemblées» ^ùlïff^y 

Le 29 Mai j'inoculai Madame de 
RoncheroUes & fes trois enfans* 

Madame commença à avoir de l'in- 
flammation autour de l'incilion, feule- 
ment vers le dixième jour de fon ino- 
culation, le douzième & le treizième, 
elle eut quelques accès de fièvre bien 
légers , l'inflammation de l'incifion aug- 
menta , & commença enfuite à fupptt* 
rer, ta fuppuration fut très-peu abon r 
dante & forma une croûte qui s'agran* 
dit enfuite. Ces fimptômes caraâérifent 
une petite vérole bien légère , mais auffi 
certaine que fi elle fut, été confluente* 
Une petite vérole auffi douce , fait fé-> 



loge de l'inoculation , & tous les ino- 
culés devroient en fouhaiter une pa- 
reille. v *!* 
• L'aîné des enfans ( M. le Comte ) eut 
le troifieme jour de l'inoculation , des 
lignes certains autour de la plaie que 
la petite vérole avoit pris ; en effet k 
huitième jour la fièvre commença & 
continua pendant trois jours , l'éruption 
fe fit, il y eut inflammation & fuppu- 
ration à la plaie , un petit nombre de 
boutons & une petite vérole bien ca- 
raftérifée. 

. Le cadet (M- le Chevalier) ayant été 
jtioculé le même jour de la même ma- 
nière , le quatrième jour je ne remarquai 
aucun figne autour de Pincifion qui put 
me faire croire que la petite vérole eût 
pris ; Madame fa mere me dit qtie je ne 
devois pas m'en étonner , qu'elle croyoit 
qu'il l'avoit eu un an auparavant. Cepen* 
dant je l'inoculai une féconde fois avec 
une incifion plus profonde qu'à Pordi- 

Mademoifelle 
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Mademoifelle de Roncherolles dès le 
lendemain de l'inoculation , avoit au- 
tour de Tincifion une inflammation éré* 
fipelateufe , ce qui me parut extraordi- 
naire , & Tincifion fuppuroit. 

Les jours fui vans l'inflammâtion & la 
fuppuration continuèrent, quoique je 
yifle que ces accidens tenoient à quel- 
qu'autre caufe qu'à l'inoculation, je 
.demeurai cependant incertain fi la pe« 
tite vérole avoit pris ou non. 

Vers. ce tems-là une indifpofition me 
retint chez moi pendant trois jours, 
pendant lefquels la plaie continua de 
fuppurer ; mon indifpofition finie , je re« 
trouvai M, le Chevalier fans aucun fi- 
gne à la plaie , ce qui me confirma dans 
, Tidée qu'il avoit eu la petite vérole. 
Quant à Mademoifelle fa olaie fuppu- 
roit toujours, mais la fuppuration ne 
me paroiffant pas variolique , &c la fiè- 
vre, ni aucun des fimptômes de la pe- 
tite vérole ne paroiffant en elle , j'héli- 
tai quelque tems, fi je ne l'inoculerois 
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pas une féconde fois , & M. le Cheva- 
lier une trpifiatne. Je fus détourné de 
cette idée en penfant qu'ayant tous les 
deux communiqué avec M, le Comte 
leur frère , qui étoit alors dans l'érup» 
tion , & tyant toujours couché dans la 
même chambre, ils pouvoient avoir 
pris de lui la petite vérole naturelle f 
& je crus qu'il étoit plus prudent d'at- 
tendre fi la petite vérole fe déclarerait 
ou par Pinoculation , ou par la conta- 
gion , je communiquai fur cela mes idées 
à Madame fa mere. 
v Seize jours s'étoient écoulés depuis 
le commencement de la maladie de l'aî- 
né , & Mademoifelle n'avoit encore eu 
gucun fimptôme de petite virole , elle 
avoit eu feulement un peu de fluxion à la 
tête vers le neuvième jour, & à la fuite 
4e .cette fluxion, un écoulement par 
.f oreille , accident qui arrive affez fré- 
Luemment aux enfans après les fluxions, 
qa plaie qui avoit toujours continué à 
jÊtre.à peu près dans le même état, m 
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foîfoit plus que fuinter, comme aurait 
fait en pareille occafion toute autre plaie 
fuperficielle : fonfond, fes bords , le pus 
qui en étoit forti, tous ces phénomènes 
enfin a'étoient pas ceux d'une plaie dans 
laquelle lafuppuràtion variolique eft éta* 
biie; fuppufration qui commence toujours 
après la fièvre & affez ordinairement le 
douzième jour de l'inoculation. 

Je Crus cependant pouvoir être faas 
inquiétude r parce qu'en fuppofant que 
la Demoifelle n'eût' pas eu la petite vé- 
role par l'inoculation y je penfai que fi 
elle l'avoit prife de fon frère aîné, la 
maladie aupoit'du déjà fe manifefter; 
mon voyage devoit être court , je pou- 
vois la réinoculer à mon retour , je 
crus pouvoir dire à Monfieur & à Ma- 
dame de Roncherolles qu'ils pouvoient 
être tranquilles , & je partis. 

Quelques jours après mon départ ; 
A#dame de Roncherolles m'écrivit que 
fa fille avoit la petite vérole , j'en fus 
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affligé plus que furpris , & je penfoîs 
que c'étoit la petite vérole naturelle 
que la Demoifelle avoit prife de fort 
frère le Comte. 

Je l'écrivis à Madame de Ronche- 
rolles , & j'ajoutai qu'on pouvoit s'ap- 
percevoir de la chofe à l'infpeftion de 
la* plaie qui ne de voit pas fuppurer. 
Madame de Roncherolles me récrivit 
fur cela que la plaie fuppuroit toujours , 

que les Médecins regardoient la ma- 
ladie comme une fuite de l'inoculation. 
Comme je n'avois jamais vu d'exem- 
ple d'une petite vérole, venant à la 
fuite de l'inoculation apsèj un fi long 
tems , le fait me parut fi extraordinaire 
que je tombai darts une très-grande in- 
certitude fur ce que je devois penfer de 
cet événement & de fes caufes. 

Arrivé à Paris , je trouvai Mademoî- 
felle de Roncherolles ayant eu la petite 
vérole, & peu de jours après elle Te 
manifeîta aufïï chez Afcmfieur le Che- 
yalier. Cet événement diflipa les doutes 
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que m'avoit donnés la relation de Ma- 
dame de Roncherolles ; j'examinai plus 
attentivement la plaie : je recueillis ce 
que M. de Roncherolles & les perfon- 
nés de la maifon me dirent fur ce qui 
s*étoit paffé pendant mon abfence ; je 
fçus que la plaie n'avoit pas réellement 
fuppuré pendant la petite vérole , qu'elle 
n'avoit fait que fuinter un peu , comme 
auroit fait en pareille occafion toute au- 
tre plaie qui n'eft pas entièrement cica- 
trifée ; & je reconnus avec certitude , 
que la Demoifejile n'avoit point eu la 
petite vérole par l'inoculation que je 
lui avoit faite ; que la Demoifelle & 
fon frère le Chevalier avoient eû l'un 
& l'autre une petite vérole naturelle , 
foit parla communication avec M. le 
Comte, foit par quelqu'autre voie, eri 
un mot qu'il n'y avoit point là de petite 
yérole venue à la fuite de l'inoculation» 
Pour ne laiffer fubfiûer aucun doute 
for cela , je récapitulerai en peu de mot$ 
les faits que je viens de détailler, faits 
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confiâtes par le témoignage de Mon- 
sieur & Madame de Roncherolles , & 
de toutes les perfonnes qui ont vu con- 
tinuellement les enfans depuis leur ino- 
culation jufqu'à préfent, 
'. Monfieur le Chevalier depuis fon ino- 
culation jufqu'à la petite vérole , n'a pas 
eu la moindre incommodité ni aucun 
fimptôme de petite, vérole ; Mademoi- 
felle # n'a eu qu'une légère érélipele au- 
tour de Pincifion , un peu de fuppura- 
tion qui a commencé dès le lendemain 
de l'inoculation, (à la différence de celle 
qui caraôérife la petite vérole qui ne 
fe montre que vers le tems de l'erup- 
tion ) & une fluxion à la tête, fans au- 
cun fimptome qui eut le moindre rapport 
avec la petite vérole* 

Les perfonnes qui ont vu Mademoi- 
selle pendant fa maladie , ôc qui ont 
jugé que fa petite vérole étoit une fuit* 
4e l'inoculation , ont porté ce jugement 
4'après Fétat de la plaie % dont la fup- 
furatiou n'étoit cependant que le fuSi- 
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tement ordinaire à toutes les plaies, lors- 
qu'elles font long-tems à fe cicatrifer. 
On peut fe convaincre encore aujour- 
d'hui par l'infpe&ion de la cicatrice, 

que ces deux enfans n'ont point eu $a 
la petite vérole par l'inoculation. 

Ces mêmes faits doivent fuffire pour 
détromper les perfonnesquipenferoient 
que c'eft-là un exemple d'une petite vé- 
role naturelle venue après une petite 
^prole prife par l'inoculation , puisqu'ils 
prouvent que ni Monfieur le Chevalier 
de Roncherolles , ni la Demoifelle > nfcnt 
eu la petite vérole par l'inoculation que 
je leur ai faite. Je puis faire remarquer 
à ce fujet que Madame de Roncherolles 
qui n'a pas quitté fes enfans , & que 
M. le Comte , qui a vécu continuelle- 
ment avec le Chevalier & la Demoi- 
felle , n'ont pas eu une féconde fois la 
petite vérole par cette communication ^ 
parce qu*ils l'avoient eue véritablement 
l'un & l'autre par l'inoculation. Cette 
différence emr'eux , & le Chevalier 



ic fa fœur , prouve que ceux-ci n'a- 
voientpas pris la petite vérole par l'ino- 
culation. 

. Au refte, Mademoifelle de Ronche- 
rGlles a eu une petite vérole abondamé , 
mais difcrete; & M. le Chevalier la pe- 
tite vérole la plus bénigne & la plus lé- 
gère qu'on puiffe avoir; quinze ou 
vingt boutons feulement. 

Les faits que )e viens de vous expo- 
fer , confufément connus & altérés q£| 
fe répandant dans le public , ont fourni 
des armes contre l'înocuhtioç & contre 
moi. Le récit fimple & vrai que vous 
venez.de lire fuffit pour juflifier f inocu- 
lation. 

Pour ce qui me regarde, 

i°. On peut me reprocher de n'avoir 
pas bien inoculé ces deux enfans , puis- 
qu'ils n'ont pas eu la petite vérole par 
l'inoculation , & quoiqu'ils en fiiffent 
fufceptibles , comme l'événement l'a 
prouvé. 

Je réponds que c'eû un accident qui 



arrive quelquefois, quelque méthode 
que l'on fuive. Tous ceux qui ont écrit 
fur Pinoculation en conviennent , & tous 
les Inocylateurs ont eu de pareils exem* 
pies fous les yeux. Il eft vrai que j'aiw 
rois pu prendre de plus grandes précau- 
tions, fur-tout en réinoculant M. le Che- 
valier ; mais ces précautions entraînent 
aufli quelques inconvéniens ; & j'ai cru 
que ces inconvéniens pouvoient avoir 
lieu particulièrement dans Mademoifelle 
de Ronchefolles & fon frère. - 

2°. On peu Aie reprocher de n'avoir 
pas fcparé les deux enfans de leur frère 
aîné , aufli-tôt que celui-ci a commencé 
d'être malade ; &• en cela, on aura rai- 
fon. J'ai eu tort, puifque c'eft préci- 
fément cette communication qui a jette 
.dans mon efprit quelque incertitude, 
qui m'a empêché de réinoculer la De- 
moifelle & fon frère, & qui les a expo- 
fés à la petite vérole naturelle. Je dois 
cependant remarquer que c'eft dans ce 
même tems-là que j'ai été trois jours 
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fens voiries malades, & que quand je 
les ai revus , la Demoifelle & fon frère 
le Chevalier avoient déjà été expofés à 
la contagion. - • 

L'évcnemenf a démontré que j r e m'é- 
tois trompé, lorfqu'à mon départ je crus 
qite fi ces enfans avoient pris la petite 
vérole de leur frère aîné, la maladie* 
auroit dû déjà fe manifefter. 

Au refte , Monfieur , je ne dois pas 
vous laiffer ignorer que parmi les ino- 
culés dont vous avez ici la lifte, il y en 
a quatre y outre les deux enfans de Ma- 
dame de Roncherolles , qui n'ont point 
eu la petite vérole, quoiqu'ils aient été 
réînoculés , ou qu'ils aient été expofés 
à la contagion ; il y avoit une très- 
grande probabilité qu'ils avoient eu la 
petite vérole auparavant. 

Voilà, Monfieur, les faits & les ré- 
flexions que j'ai cru devoir mettre fous 
vos yeux. Je fais que vous avez de l'a- 
mitié pour moi , mais je connois aufll 
votre fagacité & votre droiture, & je 
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fuis bien affuré que dans l'examen d'une 
queftion intéreflante pour le bien pu- 
blic , vous apporterez l'exaditude la 
plus févere, & que la vérité feule aura 
des droits fur vous. Vous me connoif- 
fez pour croire que je rte mets aucun in- 
térêt perfonnel à ce que la >quefl:ioiLde 
l'utilité de l'inocula^n foil décidée à 
Paris d'une ou d'autOTnaniere , à ce que 
la pratique en foit adoptée ou profcrke* 
Les connoiflances que j'ai acquif es fur 
cette matière par mes voyages dans le 
Levant & dans la Barbarie , & par des 
expériences multipliées pédant plu- 
iieurs années , je les ai répandues & com- 
muniquées autant qu'il m'ef été poflible, 
dans la vue de déterminer un plus grand 
nombre de perfonnes, & fur-tout de 
perfonnes de l'art à pratiquer l'inocu- 
lation. Si cette pratique falutaire eft 
adoptée en Françe , comme elle l'eft 
dans tous les autres pays , je m'en re- 
jouirai • & pour votre nation , & pour 
le bien de l'humanité ; fi elle eft proferi- 
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t e , je vous protefte que ce n'eft pas 
pour moi que je m'en affligerai. 

Je finis en vous faifant remarquer 
que dans une lettre écrite à la hâte , je 
n'ai pas pu m'expliquer avec toute l'é- 
tendue néceflairè pour ne laiffer aucune 

turité , mais je fuis dans bt difpofi- 
de vous do^^r tous les éclaircif- 
&mens que vousrcûrerez fur cette ma- 
tière. 



J'^'honneur d'être , &c. 
A Paris , ce z Août 17G3. 
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RÉPONSE 

v 

1 A une des principales objections qu'on 

1 °PP°f e ma ^ ntenant aux Partifans de 

F Inoculation de la petite Vérole. 

\ OAikovto <N Aao/. Iliad. Liv. I. 

Intentant vtrb populi* 

• • ■ 

I L a fallu bien du tems en France 
pour perfuader à un très-petit nombre 
de perfonnes qu'elles feroient bien de 
fe faire Inoculer ou de faire Inoculer 
leurs enfans. Ce n'étoit point affez que 
l'expérience appuyât la théorie ; tant 
que les exemples ét oient éloignés , cet 
accord ne pouvoit opérer qu'une con- 
viûion ftérile , il falloit qu'ils fuffent pro- 
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cfeaîns pour prodtiire cette perfuafion^ 
qui feule décide de nos aôions. Enfin on 
a commencé # & le fuccès a couronné 
jufqu J ici ce que nous appelions encore 

des effais , tandis que des millions d'hom- 
mes nous ont devancé dans cette prati- 
que , mais on ne peut pas appliquer à 
^ette Nation-ci , >ce que dit Horace : 
PimldUun facti qui btnt cepit habtt. 

Nous cmbrafibns avec peine & nous 
quittons avec légèreté les opinions nou- 
velles. Comme l'anHifemcnt eû Fobjet 
principal , & que la fociété eft le pre- 
mier moyen , tout fe traite dans la con- 
vention & par les difcours ; or tout ce 
quieft chifre & calcul échappe à ces 
(difctiffions légères , la vérité ne gagne 
sien à être importante fi elle celle d'être 
amufante , & on ne s'applique pas à 
fçavoir comment on peut arracher à la 
jmorî la dixième partie des hommes , fi 
•l'examen en devient rebattu & en- 
nuyeux.. Tel ell peut- être maintenant 
îe fert de llnoculation , s>n fe iaffe ris 
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la propager ou de la défendre , tandis 
qu'an parti formidable s'élève contre 
elle. Ce parti eft compofé de ceux & fur-* 
tout de celles qui n'ayant pas ofé faire 
ufage de cette méthode , voyent avec 
regret les progrès qu'elle fait tous les 
jours ; tandis que plufieurs perfonnes 
refpettables par leur rang & leurs lu- 
mières l'employent avec fuccès , celle- 
ci font reftées avec l'horreur qu'elles 
avoient pour l'Inoculation , &c la terreur 
d'une maladie qu'elles n'ont pas voulu 
prévenir. De-là ces deux partions puif- 
fantes qui les agitent ; Pefprit de parti 
d'un côté , de l'autre la crainte de la 
petite Vérole qui leur fait envîfager 
l'Inoculation comme une propagation 
d'un venin dont la maffe s'augmente &ç 
«'étend tous les jours par cette méthode* 
Malheureufement leurs clameurs n'ont 
|>as été abfolument dénuées de fonde- 
ment ; plufieurs Inoculés ont -eu le tort 
<le fe conduire avsc imprudence , & 
ridicule d'çn affçftçr encore davantage j 
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ils n'ont poînt affez ménagé & la t*m* 
quillitc publique qu'il faut refpeaer , & 
l'opinion qu'il faut redouter. Les Magif- 
trats chargés de la grande police de la 
Capitale , ont jugé la chofe digne de leur 
attention ; ils font maintenant occupés 
à l'examiner , & c'eft fans doute con- 
courir à leurs vues que de répandre quel- 
que lumière fur cette matière. 

On cherchera donc à prouver ici que 
fi l'objet que le Parlement a devant les 
yeux eft intéreffant en lui-même , il a 
été exagéré & défiguré par l'cfprit de 
parti qui lui a fervi de dénonciateur. 

L'Inoculation donnant une maladie 
abfolument femblable , quant à fon efTen- 
ce , à la petite Vérole naturelle , il n'eft 
pas douteux que les Inoculés ne puiffent 
donner la petite Vérole par contagion , 
& qu'il ne faille éviter qu'ils commtim- 
çjuent avec ceux qui ne l'ont pas eue. 

Mais les Inoculations qui ont été faites 
dans Paris ont-elles augmenté les petites 
Véroles naturelles dans cette Capitale * 
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& cela efril prouvé , parceque Meflïeurs 
tels & tels , gens connus , font morts 

de la petite vérole naturelle ? c'eft ce 
qu'on n'a ni démontré ni même examiné. 
> En effet, pour réfoudre cette queftion 

il faudroit au préalable fe faire repréfen- 
ter les regiftres des ParoifTes, comparer 
les tems de Tannée , les endroits de la 
Capitale où les petites Véroles ont été 
les plus communes ; or c'eft ce que les 
perfécuteurs de l'Inoculation ne peuvent 
ni ne veulent fçavoir , & ce dont les 
Magiftrats ne manqueront certai ornent 
pas de s'informer : mais quand il arrive- 
roit, ce que je ne préfume pas , qu'on 
trouvât plus de petites Véroles pour 
l'année 1762 ou 1763 que pour les pré- 
cédentes , on ne pourroit encore fonder 
aucun jugement fur cette connoiflance , 
car il eft d'expérience que la petite Vé- 
role a une marche très-inégale. Les re- 
giftres de Londres depuis plus de 100 ans 
nous apprennent , que tantôt il eft mort 
dans une année jufqu'à 3 500 perfonnes 
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de cette maladie , tantôt 7 ou Sofrfeule»- 
rtient ; il faudroit donc une plus longue 
ferie pour fonder une probabilité ou une 
citimation approchée. * 
Mais écoutez nos adverfaires , ils vont 

• » » • • 

articuler des faits. Depuis que l'Inocu- 
lation cft en ufage à Londres , difent-ils, 
il meurt infiniment plus de monde de la 
petite Vérole. Heureufement nous fom- 
mes un peu plus inftruits qu'eux de ce 
qui concerne l'Angleterre. Nous avons 
donc confulté les bills de mortalité avec 
les dif^\ entes obfervations qu'on a faites 
fur ces regiftres , & nous avons trouvé 
qu'en prenant l'époque depuis 1748 
jufqu'en 1757 inclufivement , qui eft de 
toutes celles qui font entre nos mains la 
plus fraiche & celle où l'Inoculation a 5 
été le plus en vigueur, & en la compa- 
rant à l'époque des dix années qui fe 
font écouléees entre 1710 & 1730 in- 
clufivement , tems où l'Inoculation n'é- 
toit point ou prefque point en ufage 
en Angleterre; nous avons trouvé, dis-je> 
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ifite dans la dernière époque il y a^cijr 
une diminution , année commune % de* 
270 morts de la petite Vérole f c'eft-à«* 
dire , que l'année commune depuis 
jufqu'en 173^ , a été de 13 04 morts de 
la petite Vérole ; & celle des dix années* 
qui le fpnt éccailées depuis i^jufqu'en 
*7£p> de 2034 feulement. Il fuit de-là 
qu'il n'efl: pas vrai qu'il meurt plus de 
monde de la petite Vérole que par le 
paffé , il paroîtroit même par cette ex- 
pofé qu'il y a une diminution de plus 
d'un huitième ; mais nous «femmes de 
trop bonne foi pour en faire honneur à 
l'Inoculation. i°. Parce qu'elle n'eft pas 
encore affez pratiquée dans le peuple 
pour produire un effet fenlible fur les 
régimes mortuaires , : & x*. parce que 
nous fçavons d'autre part que la popu- 
lation eft confidérablement diminuée à 
Londres depuis l'époque de 1720 à 1730, 
nous poufferons même l'impartialité 
jufqu'à faire voir que cette diminution 
eft en plus grande proportion que celle 

A uij 
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de la mortalité de la petite Vérole ; 
en effet , depuis 1720 jufqu'en 1730, les 
baptêmes ont été , année commune , au 
nombre de 18330 , les enterremens de 
26471 , les morts de la petite Vérole 
2304; depuis 1747 jufqu'en 1757, le 
nombre des baptêmes a été 14925 , ce- 
lui des enterremens de 22069 , & celui 
des morts de la petite Vérole , de 2030. 

La population a donc diminué d'un peu 
moins d'un fixieme , tandis que la morta- 
lité de la petite Vérole , n'a diminué que 
d'un huitième à peu près : maus on trou- 
vera que cette mortalité a dans le fait 
diminué dans une plus grande propor- 
tion que la population , fi Ton confidéré 
deux caufés qui ne peuvent manquer dé 
foutenir à un certain point les regiftres 
mortuaires de la petite Vérole ; la pre- 
mière eft le nouvel établiffement de 
l'Hôpital des Enfans Trouvés , qui ert 
très-peu de tems a fait des progrès fi 
rapides , que dans les dernières années 
ôn y a reçu plus de 5000 enfans, dont 



la plus grande partie eft venue de la 
campagne : or fuppofons que de ces en- 
fans importés dans la ville de Londres, 
il en meurt feulement 130 de la petite 
Vérole , il ne reftera plus pour la der- 
nière époque que 1900 morts de cette 
maladie , à comparer avec les naiffan- 
ces , ce qui porte tout de fuite la dimi- 
nution à près d'un fixieme , & établit 
l'égalité avec celle de la population. 

La féconde caufe dont nous avons à 
rendre compte, fera tout-à-fait à l'avan- 
tage de notre thèfe ; la voici : Londres 
s'eft prodigieufement dépeuplé depuis 
1724 , qui a été l'époque la plus brillan- 
te de la population de cette Ville ; 
on a même vu que cette dépopulation 
eft augmentée à un point qui feroit 
effrayant , fi l'on ne trouvoit pas quel- 
ques raifons affez naturelles de cette 
variation , comme par exemple le par- 
tage du commerce dans les différens 
Ports & Manufactures de l'Angleterre 
tandis qu'autrefois tout étoit concentré 

Av 
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dans Londres , la facilité des chemin* 
qui permet aux membres du Parlement 
de retourner chei eux lorfque les feffions 
font finies , & à tous les gens d'affaires 
de fe partager entre Londres & la PrO* 
vince ; mais malgré cela ceux qui ré- 
fléchiffent fur Cet objet important , & 
particulièrement Corbin Morris (a) 
qui a donné en 1750 d'excellentes ob- 
fervations fur les bills de mortalité , ne 
peuvent fe diffirmiler qu'il exifte main- 
tenant en Angleterre & far-tout à Lon« 
«dres , une caufe funefte de deftru&ion 

-f *) 11 ea à remarquer cet Àutettr qtri a fait 
Texamea le plus fcrupuleux de toutes les variations dan* 
Us maladies & les mortalités , ne fe plaint en aucua J 
endroit de l'augmentation dans le nombre des petiter 
droits naturelles. II y a plus, les papiers Ànglois qui reir-. 
ferment tout ce qui s'écrit de raifonnable ou de détai- 
fonnable dans la ville &e Londres , ne contiennent âu>' 
%irae repréOittaMonN au«intiplaînte (fer Ici Inoctlattotuv) 
Hleroit bien fingwtier que «e£k dans quelques cerclei 
4e Paris que les Ànglois commentaient à reclamer con- 
tre une méthode' qu'ils pratiquent paifrbJement chefc* 
eint : mai«le*afr *ett qu'on 1«9 (fait parler , «c qu'il n'y. 
«a a pas un qci ne<penfc fut cçc objet comme VM^^ 
éc ce Mémoire, ** 
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pour Tefpece humaine; c'eft l'ufage de ve* 
nu général &i immodéré des liqueurs for- 
tes; ufagepernicieux qui abrège la vie des 
hommes & corrompt jufqu'à la généra- 
tion futuredans la fource de fonexiftence^ 
C'eft cette plaie publique , qui dans 
h diminution générale de la popula- 
tion à laquelle elle a confidérable- 
ment contribué , fouticnt encore les 
enterremens dans une plus grande pro- 
portion par rapport aux naiffances , que 
celle qu'on a vue dans les époques pré- 
cédentes. En effet , par la proportion 
des naiffances aux enterremens f pour 
l'époque de 1720^ 1730, je trouve que. 
dans la féconde les enterremens ne de- 
yxoient être que de 21572 , au lieu de 
22069 : ainû l'excès de proportion dans 
les enterremens eft de 497. Or combien 
cet ufage des liqueurs fortes n'eû-il pas 
pernicieux pour ceux qui font attaqués 
de la petite Vérole? Voici dans les en- 
terremens un excès de proportion de 
497 qu'on ne peut s'empêcher d'altri-. 

A.vj 
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buer à cette caufe funefte. Maïs fe* 
morts de la petite Vérole font à la tota- 
lité des enterremens comme un à dix, 
donc fur 497 d'augmentation dans les 
enterremens attribués aux liqueurs for- 
tes , on doit en imputer un dixième fur 
les petites Véroles. II meurt donc 5a 
perfonnes de plus de cette maladie qur 
en auroient réchappé fans cela. La pro- 
portion des morts de la petite Vérole 
efl donc augmentée par rapport à celle 
de la totalité des petites Véroles : mais fi 
nous avons trouvé que la feule confia 
dération de l'Hôpital des En fans Trou- 
vés mettoit la diminution de la mortalité 
de la petite Vérole en proportion avec 
telle de la population , les faits que 
nous venons de déduire prouvent que là 
petite Vérole loin de devenir tous les 
jours plus commune dans la ville de 
Londres , y paroît maintenant fenfible- 
ment moins fréquente que par lepaffé. 
v y On s'eft un peu étendu fur cet arti» 



narit examinée juridiquement , orr à cm 
ne devoir rien négliger pour Péclaircir , 
& qu'il y a-apparence que ceux qui en 
font chargés ne fe laifferonf pas rebuter 
par des chifres; mais voici d'autres faits 
qui frappent au premier coup d r œfl. 

Si f Inoculation propageoit fenfible- 
ment la petite vérole naturelle dans la 
ville de Londres , on verroît les morta- 
lités de cette Ville fe foutenir à un cer- 
tain point : mais je trouve qu'en 1755 
par exempte , il r/en eft mort que 774 
perfonnes , nombre inférieur à celui de 
toutes les époques qui ont précédé l'I- 
noculation , toute différence dans ta po- 
pulation étant déduite. Pour mettre le 
Le&eur en état de mieux juger, nous 
allons mettre fous fes yeux le tableau 
des deux époques dont nous avons 
parlé 

Années, Mortalité ièU petite véroU^ 

1721. • 1 r # • • *375 

1722. . • • . • « 2167 ' 

• 1723» . • • • • • • 3*7ï « ** 



• 
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AI or t alité de la petite vèrolt* 

... . 13.17 * 

O ; 

• * 379 

». aïoy 

. 1849 

. 1789 v. 

. 16x5 

.. 1129 
. 998 

. 774 

: 2 359' 

, 1988 

... 1608 



Ï714. 
«726. 

, ' *7*7» 
1728. 

1729. 

. 1730. 

. '749* 
, «750. 

. *7Ï'« 
3752. 

-• »7?3- 

• «75* 

*75ï- 
■ 1756, 

: '757- 

Dans l'année 1758 , qui fuit cette 
«époque j & qui eft la dernière dont les 
Tegilrres nous l'oient parvenus , il n'eu: 
mort que 1273 personnes de la petite 
Vérole. Je {aiffe maintenant au Leéleur 
juger fi Jlnocula tion a propagé <ette. 
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Maladie dans la ville de Londres , & ft 
Von voit que dans la dernière époque, 
elle ait eu un progrès foutenu. : 
Que réfulte-t-il de tout ceci , qu'il 
ne faut apporter aucune précaution 
contre la contagion dans la pratique de 
l'Inoculation? tant s'en faut que nous, 
ayons cette idée , que nous avons com- 
mencé par convenir que la petite vérole 
Inoculée étant de même nature que l'au- 
tre , elle pouvoit fe communiquer par 
contagion , mais nous nous contentons, 
d'avancer, 

- i°. Que les principes fur iéfquels oft 
s'efl: appuyé pour folUciter la défenfe 
d'Inoculer , font ou faux ou exagérés. 

2 0 . Que pour raffiirer un petit nombre; 
de perfonnes qui ne feraient pas mortes 
de peur -, la continuation de la défenfe, 
mettrait le poignard dans le cœur à 
nombre de pères ou de mères de famille 
qui verroient périr leurs enfaas par une. 
«îaladie qu'ils comptoient prévenir. x 

3°, Que les gens riches tranfageot. 
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pour le peuple lorfqu'ils banniflent 1*1- 
noculation de la Capitale , puifque tous 
les Citoyens refpeâables qui forment 
tette agrégation qu'on nomme le Peuple, 

ne font pas en état d'acheter des maifons 
de campagne ( a ) & d'y faire venir des 
Médecins. Or je fuis fur & je pofe en fait 
que le Peuple n'a point peur des Ino- 
culés & n'a pas follicité l'Arrêt contre 
l'Inoculation. C'eft pourtant- dans ce 
Peuple qu'il meurt annuellement près 
de 2000 psrfonnes de la petite Vérole. 
C'eft pourtant de ce même Peuple qu'il 
faut viter la deftruttion , car la dixième 
partie que vous en fauverez annuelle- 
ment ne fervira pas à furcharger une 
famille dont elle rendra le luxe plus 
difficile à foutenir , fans toutefois le di- 
minuer ; elle ne remplira pas les Cloîtres 
ou les Ordres de célibataires , mais elle 
produira des foldats pour les armées , 
des ouvriers pour les manufactures, des 

( a ) Les maifons de campagne même tiennent prefouc 
|4<tesà4es Fauxbourgs, 



cultivateurs pour les terres , des contrî* 
buables pour les befoins de l'Etat, (a). 
: Tâchons donc d'accorder tout lê 
monde , envifageons le bien publid 
avec amour ; mais ne nous aveuglons 
pas fur les inconvéniens. Il fera aifé 
aux gens riches de s'ifoler lorfqu'ils fe 
feront inoculer , foit qu'ils fe renferment 
dans leurs maifons, foit qu'ils enpren* 
nent dans les Fauxbourgs , où ils auront 
foin de fe renfermer auffi.Mais ne voulez- 
vous pas que l'Inoculation répande la 
contagion parmi toutes les clafles dii 
Peuple, qui ne peuvent recourir à cei 
moyens , commencez par établir uii 
Hôpital d'inoculation où l'on inoculera 
les pauvres gratis. L'Hôpital de Saint- 
Louis fuffifamment grand & fuffifam* 
ment ifolé , femble attendre depuis 
long-tems cette utile deftination ; mais 

< a ) Une chofe qui nous a toujours frappé , c'cft la 
différence du foin qu'on apporte généralement à mult£ 
plier 6c confervw le gibier , avec ceux qu'on donne i 
ia population , il elt vrai qu'on a le plaifir de tuer les 
lièvres & les perdrix. 
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fouvenez-vous que les riches & faf 
panvres ne font pas toute la Nation ; il 
eft une claffe moyenne r il en eft plutôt 
dix compofées de gens trop peu riches 
pour faire les frais de fe tranfplanter 
pour l'inoculation, & trop aifés pour 
vouloir accepter les fecours qu'on ne 
donne & qu'on ne doit donner qu'aux 
véritables pauvres. Un- Citoyen auffi 
éclairé que zélé , avoir imaginé il y a 
déjà longtems une maifon de foufcrîp- 
tion , à laquelle on donneroit une cer- 
taine fomme par an pour acquérir lé 
droit d'y être foigné en cas de maladies 
ce projet n'a pas réuffi, peut-être parce 
que le tems de faire ce bien au publie 
n'eft pas encore arrivé > car les chofe$ 
tuiles ont leur marche comme les vé* 
rites ; peut-être auffi parce que le Fran- 
çois n'eft' ni calculateur ni prévoyant, 
Mais que le Gouvernement aide & pro- 
tège une maifon où l'on inoculera 
pour une fomme raifonnable , comme 
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te jours que doit durer le traitement, 
total : qu'il y ait dans cette maifon des 
chambres à plufieurs lits , où Ton ino- 
cule pour un prix plus modique , que 
dans cet hôpital & dans cette maifon 
d'inoculation on apporte les mêmes» 
précautions que dans l'Hôpital de Lon- 
dres pour empêcher la contagion ; qu'on 
ait foin de s'y pourvoir de linges , habits 
&c. pour en fournir les inoculés tandis 
qu'ils font dans la maifon; que les habits- 
qui leur appartiennent foient dépofés 
dans un magazin ifolé de la maifon , 
qu'on ne leur rende ces habits qu'après^ 
leur avoir fait futur des fumigations , Se 
qu'on rempliffe enfin tous les objets utiles 
qui fe préfenteront en foule à une ad- 
miniftration fage r & alors tout lemon* 
de fera content , car chacun pourra fe 
faire inoculer fuivant fes moyens , &L 
ceux qui craignent la petite vérole fans- 
vouloir fe faire inoculer , auront la con- 
folatio i de voir que non-feulement les 
inoculés ne propageront pas le venin , 



ihais encore que les inoculations retire- 
ront journellement du fein de la fociété 
les petites véroles fortuites & naturelles, 
les plus dangereufes de toutes, puifqu'on 
ne peut fouvent en prévenir la commu- 
nication. 

Il nous refle encore un mot à dire, & 
c'eft pour les Médecins. Je ne pcnfe pas 
comme Milady Worthley Montague , 
(a) qu'il fera difficile de trouver ufr 
Médecin qui veuille facrifier une 
Branche de revenu anffi confidérable 
que la petite vérole. L'exemple de A4, 
Petit & quelques autres de (es confrères , 
fuffit feul pour nous raffurer fur ce doute; 
mais comme Pintérêt pèffonnel influe 
toujours beaucoup fur nos jugemens , 
même à nôtrê infçu , nous prétendons 
( & c'eft peut-être la feule occafion oii 
on puiffe nous taxer de préemption , ) 
ilous prétendons éclairer les Médecins 
far leurs propres intérêts.La mortalité de 
la petite vérole eft à peu près le dixième 

t (a ) Voyez le Mercure de Jqillet 17*3. 



de la mortalité générale ; or comme dant 
la mortalité générale il entre des acci- 
dens , les maladies vives , les enfans qui 
meurent au berceau , les fauffes couches % 
les maladies chirurgicales , on peut con- 
fidérer les petites véroles comme faifant 
au moins le fixieme des maladies exiftan- 
tes dans les Villes. On ne parle pas ici 
des rhumes, des vapeurs & autres mala- 
dies de lan-geur que nous reléguons dans 
la claffe des infirmités. Voilà donc me 
dira-t-on , le fixieme du revenu des Mé«* 
decins qu'on fe difpofe à leur enlever 
par l'Inoculation ; mais on ne fait pas 
attention que les petites véroles fortuites 
v ne venant que fucceffivement , il y au- 
ra d'ici à dix ans beaucoup plus d'Inocu- 
lations qu'il n'y auroit eu de petites vé-» 
rôles naturelle? dans le cours ordi- 
naire des chofes , ce qui préfente 
d'abord un profit clair & immédiat ; 
d'ailleurs il meurt ordinairement un 
feptieme des malades de la petite vérole 
naturelle ; ces malades n'ont appeiU 



ïe Médecin pour la plupart , que ve« 
le deuxième de la maladie , & ils meu- 
rent dans le feptiéme ou le neuvième ; 
il n'y a donc que cinq ou fix jours de 
foins , tandis que i°. les inoculés ne 
Meurent pas , & qu'au lieu de dix ou 
douze jours de foins pour ceux qui ré- 
chappent , & de cinq ou fept pour ceux 
qui meurent , il y a tout le tems de la 
préparation de l'Inoculation & de la ma- 
ladie , ce qui fait toujours près de qua- 
rante jours de foin , fur tout dans ces 
momens-ci où Ton prend plus de pré- 
caution. On m'objeûera peut-être qu'il 
s'établira des Inoculateurs en titre , qui 
feront monopole de cette méthode , & 
qui ôteront ainfi non pas le pain , mais 
la petite vérole de la main au refte de 
la faculté ; mais outre que je ne crois 
pas que cela arrive jamais, puifque le 
plus renommé des Inoculateurs eft le 
premier à dire ^ue tous fçs confrères 
peuvent inoculer aufli biea que lui ; il 
sis tient qu'aux Médecins dç prévenu 



(*3) . . 

<cet inconvénient en inoculant eux-mê- 

me, & en ne s'olrftinant plus à diflimuler 
Approbation intérieure qu'ils donnent 
à cette méthode. Pour nous & tous le9 
partifans de l'Inoculation , nous défi- 
rons qu'elle le naturalife dans la faculté , 
&C qu'elle foit pratiquée par les Méde- 
cins François , afin que ia jaloufie ne 
-combatte plus contre les nouvelles dé- 
couvertes , & que l'humanité ne fouffre 
pas de ces combats , qui feront tou jours 
inutiles; car je prédis qu'il viendra des 
Inoculateurs du Nord , du Midy , de 
l'Orient & -de l'Occident. 

Maintenant que nous croyons avoir 
contenté tout le monde , puifque nous 
avons raffuré les perfonnes timides fur 
ia contagion qu'elles croyoient exifter 
déjà dans Paris , que nous leur avons 
montré les moyens de la prévenir par 
la fuite , & que nous avons fait voir 
&ax Médecins qu'ils trouveroient leur 
profit à inocula- , il ne nous re#e plus 
^u'i demander -qu'on rende à rinoci** 
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lation fon aaivité , de crainte que tan-, 
dis que les uns délibèrent , les autres ne 
difent OAtxeero <T* V A«w inttribant vcrbpo- 
puli, . 

FIN. 
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